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Université  de  Sherbrooke 

The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spicifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  -^>  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END  "), 
whichever  applies. 

Maps.  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 
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Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Lvs  ComiKi^fiiles  piivilô^riêcH 
«le  foloiiisalioii. 

l'en  ,U'  sujels,  ilo|niis  (luel.jm's  aimrcs,  ont 
élé  plus  disculés  .|iie  celui  <les  C(jin|Ki-nie.s  pri- 
vilégiées (le  eolonisîiliou. 

L'.inrin,  lé-iuie  en  jiviiil  fait,  pendant  plus 
dnn  siècle  el  .len.i,  l'un  de  ses  inslrumenls 
favoris.  La  J[„|liui.le,  l'An-leleire,  la  France, 
le  Purlu-al,  U^.  Danemark,  la  Suè.l,.,  l'Aile' 
maj-ne,  avaient,  tinii.lenimj  ,|ans  la  seconde 
moitié  du  xvr  siècle,  mais  lar-enienl  et  auda- 
neusemenl  pendant  le  xvii'  et  le  xvnr,  usé  de 
ce  procédé,  alors  à   beaucoup  d'é-ards  avanla- 
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^oiix,  soit  pour  (Iùvt'l<>|»|u'i'  l«Mir  «'(umnon'o  avec 
k's  iioiivrîuix  cunliiH'iils  (Aiiu''ii(|iM',  Ocranif)  ri 
inriix'  avec  1rs  |iai'li<'s  \\v\\  coiiikk's  de  I  aïK'irii 
(AlViijiH',  Asi»'),  soil  [unir  y  rlaMir  tirs  colonies 
iUi  leurs  nationaux  et  v  lontlei*  «le  véiilaltles 
empires. 

L'inslilulion  «le  <'es  Conipaiinies  de  coloni- 
sation avait  suiti  plus  d'une  alt(>rnative.  'l'rès 
fort  encouragées  par  les  youvernenu'nls,  sou- 
tenues, particulièrement  au  délnit,  mais  dès  le 
le  déltut  aussi,  et  surtout  plus  tai'd,  «piand  elles 
eurent  développé,  avec  tous  î,  ..i.^  avanlaijes, 
tous  leurs  inconvénients,  très  attaiju/'es  pjir 
les  marcliands,  les  Ctunpaiiiiies  de  colonisation 
s'élaienl,  ave<-  [dus  ou  moins  de  [n-rsislance, 
mali;ré  l»i«'n  des  échecs,  luen  des  ruines  et 
même  Iden  des  interru(dions,  [>erpéluées  ou 
[dutôt  traînées  jus([u"à  la  veille  du  xix"  siècle. 
Lue  d  (dles  même,  la  [>lus  [uiissante  et  la  [dus 
célèhre.  la  Compaunio  anglaise  des  Indes  orien- 
tales, avait  «luré  jusqu'au  milieu  de  ce  siècle, 
tandis  ([u'une  autre,  la  dernièie  de  toutes,  la 
C(un[iai:nie  d  lludson,  l'ondée  en  tint),  avait  duré 
jus([u'en  18"U,  et  |»eut-ùtre  même  dure  encore 
aujourd'liui,   au    moins    nominalement,  et    bien 
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(jiie  (lé|t()iiillér  de  l.i   |i|ii|»;irl  «le  ses  droits  el  de 
s«'s    |»rivilè;res.   M.iis,  dès  l:i  seconde   nmilié  du 
xvin''  siècle,  déiiniicées  par  les  coiinnerçaiils  el 
|HHirsiiivies  (uir  lieaiiconp  de  piildicisles  (eiicv- 
clojM'disles    el     écoiiuinisles) ,    elles   senddaient 
cund.iiiiiM'es  par  l'oidnion  el  al>aiid<Minées  par  l<'s 
^•niivernemeiils ;    el.   siiriniil   après   la    suppres- 
sion d(>  la  ConipaLMiie  des  hnles  anglaises  (deux 
dates  :  IS-Tt  el  IS.'IS),  on  pouvait  <'roire  «jue  celte 
forme    de   colonisalion   ne  relevait  plus  ijue    de 
l'Iiisloii'e,    (luand,   tout    d'un  coup,    on   l'a  vue, 
depuis    une     vingtaine     d'aimées,     l'eparaîlre, 
i,M'audir,    et    à   nouvtMU    s'/dendre    sur    tout   le 
monde. 

L'Angleterre,  puis  l'Allemaiine,  puis  le  l'or- 
tuiial,  oui  par  des  proc«''d(';s  h'uislalifs  dilTérenls, 
mais  dans  un  liui  |U'esi|ue  toujours  identi(|ue, 
suscili'  ou  «'iicourai:*''  des  (lompa^iiies  privi- 
légiées de  <()lonisalion.  L'Italie,  avec  sa  passion 
d'imitation,  a  prétendu  en  l'cuider  à  son  loin*  ', 
d'ailleurs  jus<[u'ici  sans  résultat  sérieux.  L'Es- 
pauiie  elle-même  s'est  énuie,  et  a  soni;é  à  or'^a- 


I.  C.rci.    li:U'    pl'i'IlliiTc    fuis    iiriil'lll.'    p,l|'    non-',  .1   clt-    UÙ-  r\\ 

(luiilf.  On  l'ii  troiiviT.i  la  Iraii-  dans  l'niivraL'f  ilu  M.  le  <lt'|»iilé 
italifii  r.nl.ij.iiii  :  Lu  iiolitica  ru/'Hiiit/f. 
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iiis(M*  nn«'  (loin|).'i;:iiir  tl«'  rn|(»nis;itioii  dans  srs 
IMiilippiiics  |M>iii'  le  |MMi|ilriiM'iit  rt  la  mise  m 
valeur  (1rs  parlics  jiisijii'aluis  iiH)('ni|trrs.  Kiiliii, 
la  rraiH'c,  <|ni  (Irpiiis  viii^l  ans  a  icronsliliu''  son 
(Mnjiirt'  colunial  ri  a  des  droils  à  l'aire  vajnir  sur 
d'iinnicnsrs  élcnducs,  (mi  Asi«;  ri  srtrinnt  m 
Afi'i»|ur,  s'csl  drniandé  si  elle  n'a'  lil  pas 
r<»r(Mii'ir,  elle  au*^si,  à  rr  |»i'(M*é<lr,  dont  rlle  a  si 
lar^rnuMil  (is«''  sous  l'aïuien  léuinn',  ri  qui, 
Iransforniô  d'îiillours  cl  ai>|»n»[>rié  aux  idées  cl 
aux  Iiosoins  des  soeiélés  modernes,  seinide  avoir 
donné  à  ses  rivales  ih's  résullals  dignes  de  eonsi- 
déralion. 

(!<'  siuil  dos  |)nldi<'isles  qui  loul  d'aliord  onl 
lancé  vi'Wv  idée  parini  nous;  le  «gouvernement 
y  a  |»rélé  allcniion,  cl,  quand  il  élail  sous-sccré- 
taire  d'Klal  aux  c(donies,  M.  I^licnno  a  saisi  di^ 
la  (|u<'slion  le  (]t>nscil  su|térieur  des  colonies. 
Le  Conseil  l'a  éludi(''0  avec  soin,  «juoiquc  avec 
[»assion  :  il  a  donné  au  tiouvernemenl  une  con- 
sullalion  <!onl  on  pourra  tirer  juolil  si  jamais 
on  passe  de  l'élude  à  l'aclion.  IMus  lard,  le 
gouvernemeni  a  déposé  sur  le  bureau  du  Sénat 
un  projet  de  loi,  assez  bref  d'ailleurs,  denum- 
danl    ])Our  le   ^gouvernement    l'aulorisalion    de 
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l.l>  <;<»Mi'.\«i\||>   |'Hivil,i;(;ii:;is  f 

<•'•'•''••   |"U-   .IlmivI   ,|,.s  (:.Mn|,a-fii,.s   .1,.  rul^nisa. 

iidll. 

KmIiv  (niips  lin  minisln.  a  |, .„(,'.  r,.x,„',i,.ii(v  : 
il  .1  ;>«•»•(, nié  ,I,.s  roiKTssioiis  Inrilorialrs,  l.asos 
«'•'  «'.-iiipaL-nirs  lin  roinmnrr  r|  ,lo  rolcriisa- 
ti<'".  Niais  sans  los  -ran.ls  iirivilî-os  .|ira  runniis 
I  Aiiricii  l{«''i;iiii(', 

l'^Kliii  Mil   srii,il..|ir,  M.  LavciliijoM.  vovaiil   la 

SoIllIioM    |.'-is|,|(iN,.    ,,„i     l,;,î„ail    (Ml     NMIl-h      .f,    a 

n'piis  n.l.'o  à  son  ruin|.lr;  ri  M.  I»aulial,  ràp- 
I.oil.'ur  .1.'  la  roininission  sjMVialr,  a  lail  un 
"''••'•"■'•  l'"l'"'''-'N  <lrlMinl..  I.SÎ»8,  .|,ii  nr  snnl.h. 
pas  rav..i;iMr  à  l^-xn-s  aux  Compaonirs  .le  n,|o.- 
nisalioii  |»rivil(Vi<'M's  ou  ncn. 

Ce    ni|.|.nil    ne   sera    vrais(MnhlaMriiuM.I    pas 
l'ol.jrl    .riuic    .lisrussiuM    prnr|,aiii(..    La    lésiir- 
''•'•;''•"•     •'l'IivviK'    .1rs    (:ni„paL.Mi(vs    ,|o   roloni- 
salioii   a    siisrilô    ,|rs   .Irliaii.'es    dans    I..    PaHe- 
'"''"''  -'»'  '''i"s  la  piTsso,  ,1(3  hvs  viv(.s   conlro- 
vt'is.'s.  n.it'l.jiios-nns  .1,.  nos  pnMiris(,.s  los  plus 
'lislin.ii('.s    sonl  inlcM'venns   .l.uis    la   ,lisn.ssi(,n 
et    onl  pris    parlj   pour   oii   .'onliv    les  Cuinpa- 
ijfnics. 

Los  choses  anjunnl'lnii  sonl  en  l'élal. 
CoUe  question,  cependant,  a  son  importance; 
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elle  iiM'rilr  M  Vire  ('.(mliVo:  nous  n,.,.orlons  noi 
eonlrihmioM  à  ccllo  éfiido. 

>>>.is]Kil,Iions;,Miounri,„iunr,,,vmi.'.n'|.arlio: 
les  Con,,,,,i,,ii(>s  pn'viltVic'rs  de  ranrien  iv<'unc 
Nous   en    i„.Mierons    plus   tanl    une    seeou.le    : 
les  Compagnies  à  cliaile  modernes. 
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CIIAlNinK    I 


Causes,  Imls,  procôdôs. 


i;   1.  Poimpioi  des  Compagnies  jir'a-ilr foires 
ih'  roldtiisalknt? 


Si.MMAiiiK.  —  Causes  (|iii  <lctfriiiint:'i'cnt  rassoci.ilioii  :  l..- 
(•«.miiicivr  «les  (■■pico  niuiiii|t(.|r  (le  i|,.|ix  (iii  tini>  iialiuii-  : 
INirtii^'ais.  Hollainlais:  (Mitri't-  fn  sri'ii.'  îles  An^'lajs.  l'r.uirais, 
Ks|>aî.'iH)ls;  .laiiL'tTS  dt;  ccll.'  «niiounviH  .■  inlcnialioiialr  :'  1rs 
convois  .■srorics:  |,.s  associations  de  «icr.Mis.':  k'>  assoi  ialions 
dt'  (diiimercf  et  df  ciiltiirc. 

Caiiso  qui  dclcrniiiiriviit  ji-  in'iv  ilrirc  :  ri-qiics  d<'  r.-s 
■ntn'prisfs:  raivlt-  drs   capilaiix   niol.iii.Ts;  ii(..T's<il.-  i|.>  les 


a--ocit'r:  nirc->iit'  de  le>  atlii 


'iT  par  dt'>  a\aiilaf.'t'>. 


L'iiislninionl  |>ar  oxci^Ilcnrc  «lo  rolonis.ilion 
sous  rAr.cicn  |{r<>iiiio  a  vU\  nous  venons  de  lo 
(liiT,  I(>s  Coinj>ai:nirs  ju-ivih'-iécs.  Toules  les 
nalions  (mi  onl  nvi'  à  l'iMiri.  La  France  en  a  en 
iloiiuis  le  (lél)nl  du  \\\f  sièele  jns(in ïi  la  lin  du 
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xviii',  cl  los  ùcIk'CS  si  iKJiiihreiix  drs  ces  (loin- 
|ta;^nios,  soil  fi'auçaises,  soit  rlninLMM'os,  n'ont 
jani.iis  |Mi  <'onipl('t«Mnrnt  drii^onlcr  nos  rois  do 
ccltr  forme  do  C(donisation. 

I'onr(|noi  tontes  les  nations  (|ni,  à  collo 
époijnc,  ont  vunin  ('(^Ioniser  onl-cllos  r<M'ourii  an 
niènn;  |>r()('ù<Ié?  El  poni'<|noi,  y  ayant  nne  lois 
rcconrn,  no  l'onl-ollos  jamais  onliÔTomont  d»'- 
laissé?  Ponrijnoi  dos  (lompau'nios?  \i[  |»our(|noi 
des  ( InmpaLjiiios  priviléuioes?  (J'ost  oo  (|no  nous 
Voudrions  recliorolior  d'alMn'd. 


La  o(donisali(m  au  début  du  wn"  siècle  fut 
fille  du  eommeroo. 

Lo  xvi"  sièido  avail  vu  les  naviiialiMirs,  surtout 
de  la  Hollande  et  du  Portui:al,  i'a|>[toiler  d'Anié- 
ri(jUO,  d'Asie  et  d'Océanie  des  rirlicssos  i'aliu- 
lousos,  soil  on  mélaux  précioux  (jue  l'on  eslimait 
al(U's  le  souverain  Mon,  soit  on  épiées  (jui  se 
vendaient  à  pou  près  au  poids  de  l'or.  Hl  tous  l<*s 
peuples,  oldij^és  do  s'ap[u'ovisionnor  [>rès  do  ces 
[U'iviléi'iés,  s'étaienl  [tosé  unanimomont  colle 
question  :  l'ounjuoi  acholor  à  ces  intermé- 
diaires? pounjuoi  no  [tas  aller  aux  lieux  mémos 
do  production? 


i 
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Comnio  (111  lo  voit,  rrllc  coiiccitlicm  rlail  livs 
voisine  <l<'  ccll»' aiiliv,  (,  i  allait  l.ioiilol  v\  pcii- 
(laiil  (l(>iix  sirrjcs  domiiKM'  la  |t(»lili(|n«>  rcuim- 
inif|iie  (le  |hts<|iio  Ions  los  peuples  :  elia(pie  iialioii 
<l<»il  se  siillire  à  «'lie-inème;  c'esl  la  liase  de 
loiil  le  proleelionnisine,  depuis  (loll.eii  jiis(|irà 
nos  jours. 

ParlanI   de  eo   prineipe.  cliaque  peuple  mari- 
lime  s'é(|ui|ia.  arma  des  l.aleaux.  mil  à  leur  lèl(3 
do  hardis   rapilairies,  et   lonla    de  dt'couvrir  ces 
pays    d'au    delà    du    cap    de    nonne-lilspéranco 
(Indes,  Calliay,  Malaisie),  ou  par  delà  les  Iles  du 
Cap-Veit    (Anlilles,    Indes    (»c<'idenlales),    dont 
Portugais.   Hollandais  et  autres  <:ardaient  jalou- 
vomenl    le    précieux    secret.    Cette    lutte,    dont 
l'amiral  Jurien    de   la   (iravière  nous  a   iviconté 
<]uel(pios  brillants  épisodes  dans  ses  Murins  (hi 
(/uinziêiiie  siêcff,  amena  ce  résullat   prévu   (jue 
iHentol  Anj^lais,  Français,  espagnols  dispi;tèrent 
aux   Hollandais  et   aux   Portugais   le   Iralic  dos 
denrées  exoli(juos  dont   ceux-ci  avaient  eu  jus- 
qu'ici lo  monopole. 

Et  le  commerce  do  ces  denrées   juit  loni   do 
suite  un  développement  considériildo. 

Naturellement  les  nalions  qui  s  y  adonnaient 
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se  jalousjiieiil.  Leur  ureinier  soin  îivail  élé  «le  se 
cacher  iniiluellemeiil  les  roules  ilécouverles  ; 
(jnaiid  cela  devinl  im[)ossil»le,  elles  clierclièrenl 
à  s'enlever  récij>ro(|iieineiil  leurs  navires.  Tout 
navire  [lorlanl  un  pavillon  élranuer  était  un 
eniMMui  :  celle  éj)0(|ue  vil  des  conihals  lionié- 
ricjues.  Pour  (dtvier  aillant  que  possilde  aux 
consé(juenccs  fâcheuses  des  einhuscades  et  des 
alhujues,  on  fiiisait  [>artir  les  hateaux  en  con- 
vois, souvent  même,  on  les  faisait  escorler  par 
des  navires  de  <,nierre.  De  là,  entre  armaleurs, 
entre  marchands,  des  associations  qui,  à  la  lin 
du   xvi"   siècle,   avai(;nl   une   réidle  imporlance. 

(relaient  des  associations  de  commerce;  ce 
nélaienl  pas  encore  des  Com[>ai:nies  de  odoui- 
salion.  Voici  ce  cjui  amena  la  transformalion. 

Les  diverses  nalions  européennes  (jui  fai- 
saient à  l'envi  le  commerce  des  épices,  ahoulis- 
saient  fatalement  à  visiter  les  mêmes  lieux.  On 
ne  trouvait  pas,  comme  aujourd'hui,  a[>rès  des 
siècles  de  dissémination  el  d'acclimatation  des 
plantes,  toutes  ces  denrées  exoli<|ues  :  vanille, 
café,  thé,  |)oivre,  etc.,  indilîéremment  sous  toutes 
les  longitudes.  On  les  trouvait  en  tel  endroit 
connu,  parfois  en   tel   autre  endroit  proche  du 
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premier,  innis  non  pas  ailIcMirs,  non  pas  partoiil. 
Il  on  n'snllail  (juc  lous  les  navigateurs  <le  Icniles 
les  nations,  en  (|uèle  des  nu^nies  produits,  visi- 
taient les  mêmes  eontrées.  Or,  les  denrées  (ju'ils 
venaient  clierrher,  la  nature  ne  les  produit  pas 
en  (pianlilés  iiu''[>uisaltles.  Les  indii^ènes  n'en 
apportaient  <jue  des  (juanlités  limitées.  Souvent, 
le  premier  navire  emportait  tout  le  sloek  dispo- 
nilde;  eeux  «pii  venaient  a[>rès  lui  ne  trouvaient 
plus  rien  à  charger  et  n'avaient  d'autre  ressouice, 
pour  n'avoir  pas  fait  un  voyage  inutile,  «pie  de 
eourir  sus  au  premier  et  de  s'emparer  de  sa  ear- 
i:aison.  Kl  cela  se  passait  ainsi  même  entre 
nationaux. 

Les  manliands  imaginèrent  alois  de  faire  non 
plus  seulement  du  eommerce,  mais  de  la  colo- 
nisalion. 

Pour  cela,  dans  les  territoires  propices,  parmi 
les  |»euplades  adonnées  à  ces  sortes  de  cultures, 
on  instituerait  d'ahord  des  compl(Mrs,  d'où  les 
marchands  euroj>éens  établis  à  demeure  stimu- 
leraient les  cullivaleui's  indigènes;  ensuite,  si 
cela  ne  suflisait  [tas,  on  prendrait  la  culture  en 
main,  soit  avec  le  seul  ctjucours  des  indigènes, 
soit   même   avec   l'aide    d'Européens   immii:rés. 
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Du  «'(jiip,  à  la  (•oiicL'|>li()ii  priiiiilivr  «lu  com- 
iiicrco  se  joifiiiail  la  ronccplion  «le  la  C(>l<»iwsa- 
lioii. 

Celle  Iransfonnalion  allait  avoir  une  iiillueiice 
dé'risive  sur  la  faeoii  de  l'aire  les  allaires.  Maiu- 
lenaul  il  in-  s'a^-^issail  jdus  seulement  d'aller  clier- 
rlier  ces  denrées  aux  navs  d'oi'iiiine  et  de  les 
rapporter  en  Euro[>e;  il  fallait  désormais  les 
produire,  les  récolter,  les  préparer,  les  trans- 
jjorler,  les  vendre.  Avec  la  durée  moyenne  des 
récoltes  et  des  voyag^es,  on  calculait  «|ue  l'arg^ent 
parti  d'L^urope  et  enj,Mgé  dans  ce  genre  d'entre- 
prises n'en  pouvait  pas  revenir  avant  trois  années 
pleines.  Tr(jis  longues  années  à  attendre,  sans 
compter  les  ris(|ues. 

Et  ces  risques  étaient  considérables.  C'étaient 
sur  terre  les  incertitudc.'s  et  les  inclémences  des 
saisons,  plus  redoutables  sous  ces  (  limats  encore 
mal  connus,  qui  pouvaient  rendre  inutiles  les 
soins  des  cultivateurs;  c'étaient  l'iiumeur  et  les 
exigences  des  po[»ulations  et  surtout  de  leurs 
chefs,  ces  innomlirahles  potentats  des  régions 
océaniennes  et  asiatiques,  avec  lesquels  il  fal- 
lait sans  cesse  négocier  pour  ne  pas  combattre; 
c'étaient  enlin,  sur  mer,  les  hasards  d'une  navi- 
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;:ation  toujours  périlleuse  |>our  «les  ItAliinerils 
(l(tnt  Iteancoup  ne  jaiiuraieiil  pas  .100  tonneaux, 
et  (le  coinltats  inrerlains  entre  rivaux  éj,MUX  en 
force,  en  courage  et  en  acliarnenienl. 

Ces  ris(jues,  sur  les(juels  personne  ne  fermait 
les  yeux,  aiiienfu'enl,  nécessil(.'rent  la  création 
(le  (loinpaiinies.  ('es  (jonipai:nies,  au  déhul, 
étaient  des  Conipai!iiies  de  naluiv  inixie  :  leur 
but  était  le  commerce;  leurs  moyens  étaient  la 
culture  et  la  navii:ati(»n.  ('ulture,  navipalioii, 
c(»minerce,  tout  cela  allait  être  conduit  de  front 
par  les  Couipfii/nli's  t/c  coloni^dlicni. 

r4es  (iom|»a,i2nies,  nous  y  insistons,  étaient  une 
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entreprises  d'oui le-iner,  telles  (|ue  les  circon- 
stances économi(jues  et  p(diti<pies  les  avaient 
faites,  il  fallait  eniiaiicr  des  capitaux  considé- 
raldes  et  les  exposer  à  des  riscpies  énormes.  Or, 
des  capitaux  considéraldes,  (|U(ds  particuliers,  ;i 
celte  épo(pie,  en  possédaient?  l'^ii  llollande,  en 
Allemagne,  en  France,  en  Ani»leterre,  on  n'en 
eût  pas  trouvé  cent.  INuir  s'en  assurer,  il  suflil 


u  (juvrir 


riiist( 


(ure  des  uram 
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temps  :  on  les  ccuupte  par  unités. 

Mettons  (pi'on  en  eut  trouvé  assez  :  ima^ine- 
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l-oii  «juii  uiH»  époque  où  lii  ricliossr  par  rxrcl- 
Iciic'  t'Iait  la  Irrro,  où  les  Mous  iininoliilirrs 
(Hîiioiil  —  ri  (Mîla  s»'  Iradiiisail  dans  lus  lois  ol 
dans  les  coiihimes  —  s«'uls  considérés,  où  I  ai',i:('!il, 
complaiil  se  [daçail,  par  contrais  <le  i:a,i:e,  de 
rente,  ou  de  vcnle  à  réméré  (reiuplaçanl  l'Iiypo- 
Ihèipie,  jdus  moderne),  si  sûrement  sur  <les 
domaines  [uinciers  ou  royaux,  imaf,'^ine-t-on  «]ue 
les  possesseurs  de  |;rosses  forlunes,  heureusiî- 
nu'iil  actpiises  el  consj'rvées,  allaient  les  exposer 
dans  des  entreprises  à  ce  j»oint  aléatoires?  C'eût 
été  de  la  folie.  Ces  entreprises  ne  pouvaient 
tenter  cpie  des  aventuriers  ou  tout  au  plus  des 
esprits  aventureux.  Après  eux,  séduits  par  leurs 
promesses  et  rassurés  par  leurs  talents,  des 
capitalistes  ou  des  {grands  sci^'-neurs  s'engage- 
raient Iden  pour  une  certaine  somme,  fraction 
minime  de  leur  fortune.  C'était  tout  ce  (ju'on 
pouvait  es[>érer.  Et  c'est,  en  elTet,  ce  (|ui  se 
protluisit. 

L'exemple  vint  de  Hollande.  La  Compagnie 
holhindaise  des  Indes,  fcuidée  en  1(>0">,  avait  été 
contirmée  ou  modiliée  en  1G21,  1()22,  1023.  Son 
capital  —  environ  8  millions  de  francs  —  avait 
été  réparli  eu  actions  de  4000  livres.  Ce  n'était 


! 
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|>as,  coniino  nos  (tMi^nlioiis  ou  nos  «jiiails,  fios 
(•iiif|ui<Mnos  d'oIjULialioii,  arrossiMf  à  loiilrs  1rs 
lioiirsf's:  rc  l'élailaiix  ItouruiMus,  aux  inai:isli-als, 
à  la  |M'lil(»  ri  grande  noMossr,  smloul  aux  inar- 
(•liaiids  cl  aux  navi'ialours. 

L'«'XOui[»lo  (If  rcllo  (loiu|iai:iiir  <lr  Hollande 
(Mil  sur  les  aulrcs  nalions  un<'  inlliiiMK'c  ccuisid»''- 
raildo.  Dans  los  in'ciuirrs  lomps,  ses  dividrndos 
«'laicnl,  annrr  nioyornir,  de  .'{0  ou  de  'lO  pour 
100;  ils  s'élaicnl  nièuic  rlrvés  H)0(»)  à  "."»  pour 
100.  delà  se  suhians  loule  llMirope.  (Ida  lourua 
joules  les  lèl<'s;  en  Au'ilelerre,  en  Franre  nolani- 
nienl,  les  marins,  les  niarcliands  réclaïuèrenl  des 
Coin[»ai:ni<'s  de  eolonisalion. 

Les  premières (lonipai:nies,  louhd'ois,  n(*  furent 
])as  priviléi:i«!M's.  Klles  n'avaient  [)as,  aux  termes 
d(î  leur  rliarte,  le  monoprde  du  commeree  dans 
les  reliions  (jui  leur  étuienl  assiiiuéos.  Mais  <'es 
(U'cmières  Com[>afrnios,  pr<'S(jue  sans  exceplifui, 
somltrèi'enl.  On  allriltua  leur  échoe  à  l'altsence 
de  piivilège.  Aussi,  dès  le  se<'ond  tiers  du 
xvu'  sièele,  on  ne  rencontre^  pas  une  s«'ul<M'hai'te 
(|ui  ne  réserve  à  la  Compai:iiie,  outi-e  une  foule 
d'avantages  que  nous  énumérerons,  le  monopole 
du  commerce. 


!.     !, 
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Ijcs  motifs  invocuirs  pour  le  \v\iv  ronrùdor  so 

rrsiiiiR'iit  (Ijuis  (M's  m<»ls  :  iilililr,  luircissilé,  jus- 

licT. 

f'tih'tr  :  los  ('.ipilaiix  (ju'oii  vtMil  al  tirer  no  vion- 

<lronl  (|iir  Mcii  (lilUcilcinciit,  si  on  ne  Iriir  olVro 

pas  (It's  avjiiitaiics  tout  à  l'ait  cxccplioiinels; 
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('ompa^Miios  ou  parliculicrs  peiivcnl  l'aire  le  com- 
merce, leur  coiicurnMic<;  —  toujours  acharnée, 
l'expérieiH'o,  notamment  des  Ihdiandais,  l'a 
dcmontré  —  m^  prolitera  (|u'aux  indi*i;ènes  ou  à 
leurs  rivaux  et  de  toute  certitude  ruinera  les 
actionnaires; 

Jiisttcr  :  «  N'étant  pas  juste,  comme  disent  les 
notaldes  de  Tours,  La  Hochelle  et  Xanles,  dans 
une  Pétition  à  Ijouis  XIV  pour  rétahlissement 
d'une  (iOmpaiiuie  des  Indes,  n'étant  pas  juste 
(|ue  les  élranuers,  ni  mesme  les  autres  Frani^Mns, 
jouissent  de  l'ailvantaj^e  (|ue  l'on  préttMit  (|ui  se 
peut  rencontrer  dans  la  suilte  de  ces  voyai^es 
des  Indes,  aju'ès  que  les  proposans  //  nurunl 
eslalihi  la  scurclt'  au.r  )'(sqnes  de  h'urs  personnes^ 
leurs  coust  et  despens.  » 

A  ces  trois  motifs,  il  en  faut  ajouter  un  der- 
nier, d'un  caractère  plus  j^énéral  :  la  société  de 
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l'aiicit'ii  rruiiiir  rr|M»,s;iil,  «huis  ses  lois,  srs  coii- 
tiiiiH's,  Sun  csjuil.  sur  le  |»rivil«'irf». 


|{(''Siimoiis-ii(»iis  m  mic  sriic  de  prnposiliiiiis  : 
L<i  ((nnincrci'  des   Indes  csl  Iji   soiirrc   d'im- 
mcdscs  jnolils; 

(le  commt'iic,  an  ImuiI  d'im  rei'laiii  loiiips, 
exi^M'  la  r(M>|»rrali(»n  de  la  rolonisalioii; 

('es  eiilre|»iises  juiiiN'S  ne  peuvonl  se  faire 
qu'avec  des  eapilaiix,  des  forées,  une  (»r<'anisa- 
tion  eonsidérahles; 

Ni  l'Klal  loujonrs  pauvre  el  loujoiirs  préoc- 
cupé des  aiïaires  conlinenlales,  ni  les  capila- 
lisles,  rares  d'ailleurs  el  prudents,  ne  [>euvent 
assumer  isolémenl  le  ris(pie  d'eniroprises  fruc- 
tueuses mais  al(''aloires; 

Los  capitaux  associT's  seuls  le  pourront; 
Ils   ne    le   voudront   (|ue   si   on   leur   fait,   au 
moyen  de  privilè-es  concédés,  miroit<'r  des  per- 
Sjiectives  rassurantes; 

Le  [U'ivilèoo  est  dans  l'esprit,  il  est  do  l'es- 
sence de  la  société  de  l'ancien  réi^ime. 

Voilà  ponnjnoi  la  colonisati(»n  a  élé  conduite 
par  des  Compai>nies  et  i>our(jiioi  ces  Compagnies 
ont  été  pi'ivilégiéos. 

2. 
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(^('lii  r\  ;\  r«''li;m;j«M'  «■(  m  l''r;iiH'«». 
Ilr'slt'  à  mollir»'!'  rimporlaiicr,  le  hiil,  les  pro- 
r(''(l(''s  (Ui  CCS  (loiiHKiiiiiics  «'M  France. 


i;  2.   A''.s  iiniii»i'fnii's  iff  IWitcu'ii   /tfijim<\ 
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StiMMAIIIi:.  —  \\ll'icli'  i|r^  ('.n|iip;i;.'llif-.  tic  r<  i|i  i||  i-.;i  I  ioll  : 
riiiii|i.lKllif-  lie  roiiiiiicrcc  ;  ('.i(iii|i.i;;iiif>  de  (•iiliillUTrt'  il  <!•' 
I  •i|iiiii-;tli<iii  ;  i'ii|i)iii-;)liiiii  |i,i|-  |icii|i|i-iii('iil  :  i'ii|i)iii^;iliiiii  |i:u' 
fxpliiil.iliiiii.  —  1,1's  |»iiiiiiiitciii'-<  :  Ijt'iiri  IV.  Ilirlii'lii'ii,  l'on- 
iliifl,  Ciillicrl.  -  lii-lc  iji'-  t  ;nm|»;i;,'iiic»  ilf  roloiiis.ilitiii  ; 
v.ilciir  relative  «les  <  liilTi'i'-  :  (|i;c|i)iil)liMni'iil  >\f-  comii  ii.'iiit'>  : 
riiMiun   tk's  ci»m|i.ij.'iiii:s. 

Sons  le  nom  ^(''ncriijiic  de  ('onipaj^nics  <le 
colonis.ilioii,  on  ciii;IoIh',  nous  l'uvons  <l»''jà  dil, 
(les  enlreprises  de  n.iline  diverse  :  (lompa^^nies 
d<;  commerce  el  (.loin pai: nies  de  colonisation,  ces 
dernières  emhrassunl  des  colonies  de  [jonplenKMit 
el  des  colonies  d'e.\|d(jil;ilion.  (lela  délmle,  en 
Kraiice,  par  des  (lompa^nics  purement  de  com- 
merce; cela  continne  el  par  dos  Compai;nies 
purement  decolonisalion,  et  pardes  (loin[>a^nios 
à  la  fois  de  commerce  et  de  colonisation,  le 
type  de  la  colonisation  étant  surtout  la  colonisa- 
lion  par  [leuplemcnt;  eniin  cela  se  termine  par 
des  Compagnies  île  commerce  et  de  colonisation, 


I 


-^v 


t .' 


^    ' 


(le 


Y 


t 


CM  <*i>,  m  1^.  I'ium  i.iii.>  I'.» 

le  lypr  •!<'  la  ('oluiiJMilioii  «''(aiil  siirlout  la  coloiii- 
Siltioii  *lil*'  «rrxplnilatioii.  l'oiil  relu  <'s(  lort  ilil'- 
f«''i'»'Ml  ;  l(n;l  ('«'la  iirii  ««si  pas  nmiiis  a|»|M'lr,  par 
1rs  |iiililiri>lrs  ilii  lriin»s,  ( '.tmniaj^iiio  tic  roloiii- 
salinii. 

(!«'s  (lompaLîiiirs  aji|iai'ai>si.'iil,  «laiis  noire  liis- 
toirr.  avi'f  l«'s  (li'niirrrs  aniicrs  *lii  \m"  sit-clr  cl 
les  [)irmi('i<'s  (lu  wir.  l'Jlt's  >uiil  cxlivmrmciil 
iKimlii'ciisrs  (!<'  \\\\\\\  à  l"l.'>,  r'csl-à-dirc  iiciidaiil 
|)liis  (11111  sirrlt',  soiis  ilriiri  IN'  r|  |ir||(laiil  la 
rô^i'iici'  «le  Maiir  df  .M«'*(li«'i.s,  surluiil  smis 
Louis  \lll  el  Louis  \IV.  A  parlir  'X^'  l"l.">,  on 
n'en  «'oinplr  [dus  ^nèrc.  Il  es!  viai  ([u'on  lll'J 
on  en  vil  se  fonder  nne  (|ni  «'sl  |>tMil-«''tri;  la  plus 
«•élèhrc  de  loiilr's,  la  .irrandc  (loinpai^nie  des 
Indes,  ipii,  après  des  forhines  diverses,  lui 
liquidée  en  1"Î"0.  A  ec  ni(»inenl,  «'ondaninées, 
avec  la  Conipaiinie  des  Intles,  par  ro[»inion 
piildi<|ne,  les  Coin[»auiiies  de  colonisalion  sonl 
à  peu  [très  <'oni[dèlenienl  al»ainlonnées  [»ar  le 
jzouvernenient. 

Les  noms  les  plus  éclalanls  de  noire  [lays  sonl 
allacliés  à  l'iiisloire  de  ces  (!oni[ta^nies.  El  nous 
ne  [tarions  [>as  ici  de  loule  relie  noblesse  «pii  s'y 
intéressa  coinine  Itailleurs  de  fonds,  chefs  des- 
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r;'.<liM\  uoiivcriKMirs,  ;iinir;iii\,  suriiilrihlaiils  tic 
\i\  luiviii-ilinii,  de.  Nous  [tiuloiis  ici  des  |M'rs(»ii- 
ii.i^cs  illiislirs  ijiii  ('Il  rurciil  It's  |»i(»m(»l('iii's  ou 
les  |>rol(M'l<Mirs.  C/csl  Imil  d'alKHil  llciiii  IV,  (jiii, 
ou  (jrpil  (!•'  l'(»|»[K)sili(m  de  Siilly.  Muloiisc  (tu 
ciicouiMLîc  plusieurs  s()('i(''l(''S.  (joui  !ii  plus  (•(''IcIum' 
fui  colle  (lu  CauM(l;i:  c'csl  cusuilc  iJichclicu,  (jui 
(IdUiic  il  CCS  cuircpriscs  un  (h'-vcloppciuciil  cun- 
sidcnililc,  sur  lc(|ucl  nous  aurons  à  revenir; 
c'esl,  apiès  lui,  K(Hi(|uel,  donl  le  tnlc.  huiuicnips 
méconnu,  a  (dé  remis  dans  son  vérilahle  Jour 
par  sou  historien  M.  Lair,  par  le  ic^rellé 
IM.  l'ii^eoiMKniu  el  son  ('d('ve,  M.  I)escliam|)s  '; 
c'esl,  apr('s  r'oïKpiel,  (](»ll»erl  et  Louis  \IV,  donl 
nous  aurons  [dus  lai'd  à  nous  occuper  à  loisir, 
sans  pr(''lendre,  d'ailleurs,  résoudre  le  proldiine 
délical.  mais  pour  nous  peu  imporlani,  de 
savoir  si  Louis  \IV  a  élé,  dans  celle  calé^orie 
d'alVaires,  rinsli'inneiil  ou  l'inspiraleur  de  (lol- 
Iterl  ;  c'esl  <'nlin,  apiès  Collierl,  le  lléj^cnt  vi  le 
fameux   lî^cossais  Lv.w,  puis  loule   la   série  des 


I.  Voir  i'vinuiiirt.  |i;ir  l.air.  J  vol.  iii-S.  IMoii.  IMM);  Pi^i'oii- 
tici'iii.  Hisloirr  ilit  ci>»niiri-c(\  in.H'liovi'f  iiiallictii'oiisi'iiiriil  : 
l)i'-cliaiii|is. ///.v/m/'/c  (/(■  1(1  <ii(esliun  coloniale  en  France.  1  vol., 
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«ninisdvs  (,„i  onl  Unu\r  v\  so„|rn..  ,lrs  .Irnirrs 
''•'''•'*'•'''''  ''''''^l 'a  ,^'nl.' (lu.njKioni,.  .los  iM.Irs. 

X<nis  no.Toyor.s  pas  UuiWlr  ,|r  .I.vss.tI.i  lish^, 
•"i  P<'"  |"<'s,  mais  souIcMiicnl  à  |mmi  pn's.  oxacio  ..| 
'•'•'•'plH.Mlrs  (;,Mn,,a^,,i.'s.|<'n,lorMsalinn  Con.l.Vs 
-'•^  »-î>î>;'  17S!I.  ,!al<.  <|.  la  <leniirr.  Compagnie 
<!»'  I  Aiicini  {{('i^iine. 
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1. ■■>!»'.» 
1  (■.()(( 
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1  (i  I  :] 
1  »;  I  ;; 
iGi;; 

1620  — 


-  <:()m|).i-iiie  (In  Cana.larf  de  rA,-a,|io 

-  <:nm|,a-tiie  .1..  Sumatra,  Java  et  .les  Mnlnn.ir. 

-  «.-.ini.aKnio  ,]„  C.rail  .ai.rt  ,1„  Conseil  .lu 
N  Ifvner),  j'ays  l{arl.ar.'s,ju,.s. 

-  <:<.Mi,.a-ni.'  .1,^  Sainl-Malo.  Uval  ot  Vilré  ,Ii(o 
•los  JM.TS  ori.M.tales  (I-  C.mpa^nio  .l.vs  |,„les 
'»''»'"tales;  mais  die  n.-  p.. riait  pas  c,.  tit.ei 

-  (-'.(jmpatjnie  ,l.i  Canada  ...i  d,.  la  N.mvelle  Kranre 

(^on.lee  pardesmar.-hands  d..  D.eppe,  H.u.en.  i.a 
li'xdiellej. 

-  Cunipairnie  d.;  la  (iuvaue. 

-  <:ompagnio  (i.rar.l   Uvvoy,   2'    C.)mpa^nie  d.«s 
'""l;'suMenlal.'S(arivld.i  Conseil,  1-  jm,,   |,;„',, 

-  <.um,.ai:me  dn  Canada  (2«),  rond."e  par  Cham- 
j'Iaui. 

-  CoMipa-nic  .les  M..ln.p.rs  on  La  Tloth-  d.'  Monl- 
iiioren.-y  (nù-.xianis  d,.  |{, „„.„). 

-  (^ompa^'nie  iJeanli.'u  et  Le  Lièvre 

-  «.'ompajrnie  de  Taris  et  de  Hon.-n.  ;;•  Co.npa- 
i-'iiio  ile^  Indes  orientales. 

-  Compagnie  du  Ca..ada  ,.{■  ,  d,le  Compaq,,,,  de 
Alontniorency. 
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22  i.r.s  r.oMi'ACMi.s  m;  colonisation 

—  I,a  .Nacelle  de  Sainl-Pierre  llcunlelysée,  sans 
loniloiro  précis  assigné. 

—  (>)mpagiiic  (lu  MoiMlian  iménio  observation i, 
IbiiiJée  i)ar  cent  associés,  comme  celle  tin  Canada, 
de  1(127. 

—  (lompaf.'nie  normande  iCiMeoccideiitale  d'Afri- 
•  piei.  Dieppe,  Hoiieii,  Kcrmanel. 

—  Comp;ii.'i)ie     de     Sîiint- (ilii  i>loplie,    la    lîar- 
liade,  elc,  appelée  encore  Conjpatrnie  ^\^'>  Isles 
de  rAm»Ti(pic. 

—  Compagnie  des  Cent  Associés,  ou  du  Canada, 
dite  de  la  .Wiitrcllc  rniw'C (\''). 

—  I.a  Compagnie  dile  "  F, a  .Nacelle  de  Saint- 
l'ierrc  »  aurai!  peul-étrc  succédé  à  celle  du  Mor- 
bihan; donc  au  lieu  de  102.'»,  c'e;l  en  i<>27  ({u'il 
l'audiait  placer  sa  fondation. 

\{]X\  —  ('ompagnic  du  sieur  de  Caen,  appelle  encore 
Compagnie  de  llouen,  iles  au  nord  de  Sainl- 
Mominiipie,  Cayenne,  etc. 

l(ll{,'{  —  Compagnie  Dumé  d'Applemont  i  t"  des  Indes 
orientales). 

1(');{;{  —  Compagnie  du  caji  Nord  (du  cap  Nord  à  la 
rivière  d'Appi'ouagei.  1"  de  Ce  nom. 

10153  —  Compagnie;  du  cap  Veit  (St'iiégal,  cap  Vert, 
(iuiné-e*. 

10;]t  —  Compagnie  de  (iuinée  (de  Sierra  Leone  au  cap 
Lopez). 

iO.'Ji.  —  Compagnie  du  ca[)  lUanc  idu  cap  Lojiez  au  cap 
HIanc). 

103."j  —  Nouvelle  Compagnie  des  Isb's  d'Améiiipie  ou 
Compagnie  de  .Sainl-Cliri>(o|die. 

HV.\H  —  Compagnie  du  cap  .Nord  (2''). 

1012  —  Compagnie  de  l'Isle  Sainl-Clirisfophe  (Nou- 
velle) dile  Compagnie  des  Isles  d'Amérique. 
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\()\2  —  Cornpaiiiiio  UiiMuIl  on  Hii^.uilt,  ou  de  .Mada- 
pascar  et  de  la  mer  des  Indes,  dite  de  la  Vrnin'e 
oiii'Hlnk  (.")'■). 

|01:î  —  ('.oiiipa^Miie  du  eap  .Non!,  pay-;  entre  rOréiioiiui' 
et  rAinazoïie  CV  . 

16i-t  —  Corupa^iiie  du  Noid  (Hollande,  Zi-lande,  Alle- 
nia^'ne,  Suède,  Norvè,i;i'.  Moseuviei  (fj,  au 
prolil  (lu  sieur  Claude  Uousseati  et  autres  inté- 
ressés. 

ItViB  —  Conipa^'nie  de  Saint-Jean  de  Lu/,  i  jointe  à  la 
(lonipagnie  du  Nonl). 

10.11  —  (ionipa^'uii'  de  Paris  ((îuyanei,  dite  de  la 
i'niii'C  ii^uiiioxinlr,  lie  de  Cayeinie. 

IOjJ  —  Conipa;^'nie  [)arisi''iine  du  cap  Nord,  dite  de  la 
France  sciitentriuiKilc  (i'iVduds  Lacs  et  Saint-Sacre- 
ment). 

10(30  —  Compagnie  de  la  Cliine  1'' ;.  Tonkin,  Gocliin- 
cliiue. 

1('»()2  —   Compairnie  d'Ogenui  il^ucayes,  Ca'hiues). 

1»')0:{  —  Compagnie  de  la  Fnim'fi  riininoxiuU'  {'2"). 

100 i-  (mai)  (iomjiagnie  des  Indes  occidentales  (Antilles, 
(iuyane). 

lOOi  (aoùli  C()nipai,'nie  des  Indes  (trienlales  i.Mada- 
;-'ascai'  et  Indes),  0"'. 

1000  —  Compairnie  d'AlVicjue  au  piolil  tlu  sieur  Arnaud 
et  autres  {i"j. 

1000  —  Compairnie  du  cap  Nè^'re. 

100!»  —  Cnm|)a;:nie  du  Noi  1  2's  Hollande,  Zélande,  etc. 

1070  —  Compairnie  du  Levant. 

1071  —  Compai-'iiie    du    .Niutl    i.'V  i    avec    piivilè;,'».'   de 

commercer  en  oiitie  avec  Irs  ilrs  de  rAmèri(iue 
et  la  .Nouvellt'  Lraiice.  (.N(''jrocianls  de  Hordeau.v.j 

1073  —  Compa:.'ui('  du  St''néi,'al  (  1  "'  de  ce  nom!. 

107!»  —  Compa^'iiie  du  Sénégal  et  tle  la  (iuinée  i2^). 
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Il  .1 


\(\H\ 

l(;Sy 

I  {\h:\ 

1080 

I  i'm 
jo'.m; 

I  O'JS 
lOîls 

1008 
1701 
ITUl 
17(10 

1700 
1710 
1712 
1712 


1717 
I7l'.t 
1710 

172:; 
i7;{o 
17:11 

1711 
1771 


—  ('.orn|ta^'iiio  (!•'  rAca<li('. 

—  (;oin(»a^nio  de  (îiiiiu''c. 

—  (;om|»;i|.'iii<' du  S<'Mit''^'al  (;{' )  (arrêt  du  Ojaiivicrj. 

—  (lornpa'^'iiic  du  Mi.ssissi|U. 

—  (ioinpagiiip  de  la  (îuiiirc  (traite). 

—  Corn|iai.'tiie  du  ca[)  .Nc^n'. 

—  (-oni|ta;:uie  lli'-H  il'ays  Karltaicsquos,  y]. 

—  (lompa^ni^  du  S'''n<'';:al  et  du  tM|)  Verl. 

—  Com|>a<;nie  de  C.liine  (2')  ou  Coinp.iu'uie  Juur- 
dan. 

—  (iornpagui*'  do  la  mer  du  Sud  ou  de  la  nier 
Paciliiiue. 

—  (lonipayuie  de  Saiut-Domiuique. 

—  (lonipai^uie  diï  l'Assioiilo  (jointe  à  la  (iuinéei. 

—  (iompuL'iiie  de  (iuin»!'i\  (Irozal,  Ma^oii,  rlc. 

—  (".oinpafînie  d'Afriipie  (Pays  Harbaresques),  cap 
Nr^ite  I  i'")    Uastiou). 

—  (loiupaguie  des  (lastors  ou  du  Canada  (  Aubert). 

—  (7onii)ai:iiie  deriludson. 

—  ("onipaiinie  des  eiMcs  d"At"ri(pie  {'.)•'). 
-~  (lonipagnie  de  la  Louisiane  ((irozati. 

—  (lonipau'nie  de  (iliine  (3'')  ;  ne  devait  comnii  neer 
à  l'onclionner  que  le  1'''  mars  171.i. 

—  (loinpai^nie  du  Mississipi,  ou  de  la  Louisiane, 
ou  d"l)('eident. 

—  ('.onipau'tiie  perpétuelle  des  Indes  ^7''  des  Indes 
(•rientalesK 

—  Conipa,i,Miie    de    l'ile    de   Saint-Jean    à    Terre- 
Neuve. 

—  Nouvelle  cotnpaî:»nie  des  Indes. 

—  Conipafjuie  d'Auiiol  (Cotes  de  harbarie,  0''). 

—  Transiornialiou  de  la  Coinpai.'uie  des  Indes. 

—  Coinp;iguie  H(»,vale  d"Afriqu(!. 

—  Compagnie  de  la  (juyane  (traite). 
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1777  —  (^iinpa^'iiie  de  Cayenue  ou  de  la  Ciiiyatif  fiaii- 

(;aise. 
17St  —  Compagnie  df  la  rivière  du   St'iiégal  et  depeti- 

daiict's. 
17N'.)  —  Nouvelle  (loiiipagnie  des  Indes. 


C/csl  l;i  iiiic  lisle  lurl  longue,  ri  |Mmrl;iiii.  j<>  le 
r<''p('t(',  encore  imoinplMe '.  Il  ne  l'iiut  pas,  loii- 
lefois,  (jiie,  [liu-  su  loniiiieiir.  elle  nous  lusse 
illusion. 

Tonl  d'ulxjrd,  la  siinj>le  énuméruliun  (|ni 
précède  inonlie  à  première  vne  <jiie  ceilaines 
Ciompîiunies  i]iii  l'ont  rol»jel  de  deux  ou  trois 
numéros  sont  les  succédanés  les  unes  des  autres. 
Il  y  a  eu,  par  exemple,  7  Com[tui;nies  des  Indes 
orientales,  ."{  (lompuiinies  de  Chine,  A  du  cuj» 
Nord,  etc.  (!es(»ul  autant  d'i'nln^piises  distinctes, 
et.  [»ar  C(da  (ju'elles  sont  distinctes,  elles  altes- 
teul  la  cunliunce  jtersislanle  de  l'opinion  dans  ce 
pcMire  d'ulVaires;  mais  elles  [(orient  toutes  sur  le 
même  leriitoire  (»u  peu  s'en  faut,  et  ce  sont  seii- 
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I.  Il  ^iT.iil  iiialai-i'  de  dri'-^ri'  iiiu'  li-li-  t'iiiii|i|i'|i'  il  r\;ii'lf. 
il    r.iudiMil    piMii'  ci'l.i   ;i\(iii'    II'-  cliaili'-   i|i'   luiilc^   le-  ( 'iiiii|>:i- 

L'Ilii'-  l'oniKM  -.  Or.  Ci'S  C'Il.ll'lr^  ndllt  Jaill.li-  i'\r  |illliliir-  l'Il 
<'"l[i--.  Il  l'Il  rc-llllr  i|IH'.  l'aillr  i|r  ilucillIUllt^  i|i'  plrliiiilr  lualii, 
II'-  |iiilili(i-lc-  -('  cuiiiciil,  -ail!"  <|iif  If-  dates,  le  iinui.  rolijcl 
•  il'  cliaiiiii'  ciPiiiiiaL'iiir  vafii'iil.  iiii  prii  i|r  t'iiii  a  l'aiiln'. 

l.KS    CnMCAI.NII.S    llK    Ci  ll.l  iM  Sa  I  K  in  .  .'! 


it.  |j;s    CO.Ml'AJiMKS    in.    Cdl.O.MSATION 

It'iiK'iil    Il'UIs   iiisuccL'S   succt'ssils    (jiii    (.'aiiSL'iit 
l(nir  inulti[iliril(''. 

Notons  «'iicorc  ccl  antre  us|MMt  de  la  ({ucslioii. 
Hcuiicoiij»  (le  (^)ni|>ai:ni('s  soiil  le  tliMloiiltJcMHMit 
ou,  iiii  roiilrairc,  l'a^iTiiation,  la  fusion,  de  Coni- 
pajinirs  (lillÏTcnlrs.  \ii\  \{')X\  cl  en  Ki.'Ji,  nous 
voyons  se  l'ornnT  une  (]onipai:ni(»  du  ('U[>  Verl, 
une  (]oin|iauni«*  de  Guinôo  et  une  (lonipaurii»'  du 
caj»  nianr  :  les  deux  dernières  s(jnl  des  dénieiu- 
hreinents  de  la  première.  La  (j)ni|)aiinie  de  \{\-i'\, 
du  cap  Vert,  s'élendail  au  Sénéjjial,  au  cap  Verl 
et  à  la  (iuinée.  Son  domaine  —  et  c'osi  là  une 
observation  ((ue  nous  aurons  souvent  à  Taire  — 
étail  trop  vaste  pour  elle;  elle  en  cède,  on  pour- 
rait dire  elle  en  i'ecèd(\  une  partie  aux  deux 
autres  :  à  la  Conipiii^riie  de  Guinée,  le  territoire 
qui  va  de  Sierra  Leone  au  cap  Lopez,  à  la  Com- 
[>ai:nie  du  caj»  Hlaiu-,  c(dui  (|ui  va  du  cap  Lo[»ez 
au  ca[>  hlaiic.  Même  ol)S(M'vation  j>()ur  les  Com- 
paiiiiies  fondées  en  ]()".*{,  iOI'J,  KiSi.  La  pre- 
mière (Hm.'I)  s'ap[Mdle  Gompaiinie  du  Sénéiial; 
<|uel(|ues  années  plus  tard  (if)71)),  se  croyant  de 
taille  à  suflire  à  une  tâche  plus  lourde,  elle  joint 
à  s(Mi  territoire  premier  la  (iuim''e;  [mis  (die 
trouve,  à  rexpérieiice,  cette  tâche  vraiment  tro|> 
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cAi^^rs.  m  T-;.  imjockdi.s 
jdunlc  cl,  (le  (lompiipiiic  (lu  S(''M(''^iil  ol  de  (liiiiMM', 
elle  nMJcvitMil  t'ii  MiS'j  siin|»It',ni('iil  ('om[>iii;iiio 
(lu  S(''iH''i:al. 

l'îu  sens  iiiv<'rs(\  ccrlaincs  (lonipaiinics  se  for- 
MU'ul  (M  cniiloltinil  [)lusi('urs  so<'i(''l(''S  précxis- 
laiilcs.  I-.a  (!(iiii|»;»i;iiit'  des  liidcs  occideiilalcs  d<^ 
1('>(»i  s'i'dèvc  sur  les  l'uiiu'S  do  la  (',(un|ta^iM('  d<^ 
la  l'raiH'c  (Mjuinoxialc  (H)!)'!).  f(U'in('M'  (dlo-nit'iiu' 
de  plusieurs  (liuiipa^iiies  aiih'rieures.  I^a  (loiii- 
[lapuie  des  Indes  oriculales  do  \{\{\ï  se  Inrine  des 
d('luis  de  la  r,(un[»ai;uie  de  la  l'^rance  oiieulalo 
de  l()i2,  el  d(!  la  première  C(unpaf:iiie  de  (-liiiio 
(1('>()()).  Mais  l»ieul(M  (die  lr(juve  son  domaine  li'op 
va>l(>  :  elle  al>and(Uine  (iOliC»)  son  privih'^c  sur 
Madajzasear.  el  (('de  une  [tai'lie  de  sesdroils  à  la 
deuxième  Compai:iiie  de  (lliine  (II)'.)").  De  même, 
la  grande  (l(unpai!iiie  des  Indes  de  \1\\)  se  forme 
eu  al»S(uliaul  la  (lompaiinie  des  (-(Mes  (rArri(pie 
(  nri),  la  ('.ompaiîuie  d(>  Sainl-I)(unini(|ue  (liiDS), 
el  la  (l(UU[»ai:ni(Mle  la  L(Miisiaue  (IITiel  1717). 
iNiis,  au  l»oul  de  (jueNjiU'S  années,  (die  l'eiuuiee 
ù  Saiul-l)(uuini(]ue  (  I7"2î),  aux  cMes  de  lîarltarie 
(17")(h,à  la  [^()uisian(M  I7:)l  ).  el  s(>  canhuine  sut 
le  seul  lei'iil(Mr(>  des  Indes  oiàenlales. 

.Miisi    la    mulliplieiU''    des   (lompa;^nies    ii'im- 


ai 
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|>li(|iir    pas   nrcessîiirrincnl   la    iniilli|tli('ilô    drs 


!• 


(oiiils  sur   lesiiucls  elles  oitèrenl.   IjC  IrrriNjiri 


colonisr  lu»  s'ék'iid   pas  iiéccssaireniciil  avec  le 
lioml»re  des  (!(»mpil^llies   :    joules    se    surcèdenl 


pn'sip 


lie   sur  les   mêmes   po 


P 


utils,  lit'iilaiil.  à  prix 


iraifjenl,  (les  élaMisseineiils  de  ('«dies  (|ui  les  ont 
préréd<''es.  Toiiles  se  eanloiiiienf  —  si  eîniloiiiier 
peiil  èlre  un  terme  exael  (|Uiunl  il  s'auil  d'aussi 
immenses  éleuidiies  —  sur  l<'s  mêmes  |>oinls.  (le 
sonl  :  eu  Am<''i'i(jue,  le  (laiiada,  la  <ùle  est  des 
Klals-l'iiis,  les  Antilles  cl  les  îles  voisines,  la 
Guyane;  en  AlVinue,  la  cote  occidentale,  un  [toint 
des  cotes  de  la  Hai'I»ai'ie  et  enliii  Madagascar; 
en  Asie,  les  Indes,  la  Chine  el  llndo-dliine  ; 
on  Océanie,  d'ailleurs  Tort  raremeul  visitt'e  par 
nos  naviiialeurs  el  [»ar  nos  colons,  Java  el  les 
MoliKjiies. 

l'el  est  l(!  t(MTitoire  où  nous  avons  tenté  de 
créer  de  luuivcdios  France.  Nos  efTorts  n'ont  pas 
partout  réussi,  et  il  est  bien  cerlain  (pie  n(drc 
empire  colonial  d'aujourd'liui  ne  doit  (]ue  fort 
peu  de  (diose  à  l'Ancien  lîéiiime;  mais  l'Ancien 
Hé|L:imc  n'en  peut  pas  èlre  tenu  [»our  lolalenienl 
resp(jnsalde.  li  avait  transmis  au  premier  Fmpire, 
malgré  les  désastres  des   traités  de    1"11  et  de 


i 


r 


<;Ai>r.<.  mis.  i'iu)c.t'.i»i':s  iw 

1T('»:{,  un  ciisciiililt'  (le  cdloiiics  encore  îi<lmir;il»Ie  : 
l"l*]mi>ir<'  nu  pas  |ni  les  coiiservei'.  I^a  responsa- 
bililé  (le  rAnciei)  |{é«:iine  est  ailleurs.  Klle  eon- 
sisle  en  ceci.  (|ii','iv;uil  loiid»'  des  e(>l(»iiies,  il  n'a 
[tas  su  dans  la  nn-liopole  inl<r<'ssei- assez  de  i^cns 
à  la  eonservalinn  de  ces  cnlonies,  el  dans  ces 
(•(dniiies  allacher  assez  de  ucns  an  inainlien  du 
lien  avec  la  nirlropcde. 

C/esl  ce  (|iii  apparaîtra  plus  lard  an  c()ni's  de  ces 
élndes. 


§  î{.    Lr  but,    li's   //jo/ycn.s.   h's    r/tnrli's. 


So.MMAiiti;.  —  l'iiil  ri'lij.'iriix  ri  liiil  jn ilii i(|iii'.  lUit  ri'li- 
giciix  :  pi'iipaî-'iT  1,1  fui  tMlhoK  iin':  luil,  ii()lilii|iir  :  i  Ii'ihIit  |,i 
|iiii--.inrc  (le    la    l-'iMUff  ri    iMiricliir   m's    siijfN.         Mommis  : 

(•Ulll|i.l;.'llirS  (If  Ciilllllli'l'rr  l'I  ilt'  ((ilitlliSi'lt  ii  ill  :  [)rll[ilcllirlll 
|ilii-  accriilin''  -^iHis  lliilii'lirii  :  ciMiiiiH'i'ii'  |p|ii^  acci'iitiii'  <(iii-; 
('.(ilhi'rt.  —  (  lliartrs  :  acliuii  [)|ii>  mi  mui  us  ih-oIuihIi'  «le  la  (  iuii- 
roiiiM':  l'voliiliiiii  di'-;  r|ia|'|r>  (lan~  le  M'Il-  ili'  rilltrl'ViMllimi 
i:iMmli--aiili'  du  l'oi:  t.'\riiipli,'  de.-  cliai'lcs  coïK'Odt'cs  aux  iirs 
dAiud'iciiic. 


Les  Goni[>ai;nies  priviléuiécs  de  cnlonisalion  de 
rAncien  llé^ime,  à(|nel<jiie  épO(jiie  (jn'on  l(^s  con- 
sidère, se  pi'0[»oscnt  un  doulde  ImiI  :  un  ImiI  ludi- 
|j;ieux  el  un  luil  p(diti(|Ut'.  Le  Iml  reiii:irnx  esl 
de   pro|>aiier  dans   de    nouvelles  conh'i'rs  la  loi 

3. 
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r;illiolii|iii' ;  l*>  liiil  |)<)litii|ii(>  r>l.  |i.'i|-  lu  colnnisci- 
lioii,  <l'i''lriii||-«>  le  doiiiailH'  cl  l;i  |)iiissail<'(>  i|i>  l;i 
l''raii('('  cl  d'ciifirliir  ses  siijcis. 

Lii  rclii:ioii,  ait  pi'cmicr  altord,  sciniilc  ii'clrc 
(jn'iiii  moyen.  I)aiis  les  lellres  de  [irovisioii 
a(*cord<''('s  an  «lue  d'Aiii|iville  |»(»iir  lui  coiilerer  la 
chariie  de  vice-ioi  el  lieulenaiil  li'iM'ral  (1  ();>."> 
juillel),  Louis  XIV,  (MM'ore  en  hilelle,  conslale 
«|iie  les  (n'einicrs  iiaviL:al<'iii's  el  colons,  assisiés 
par  son  |>èi'e  cl  s(tn  aïeul,  avaieni  reclicrcjic 
«  des  Ici'i'cs  propres  cl  coinniodcs  poni'  l'aire  d«'s 
lialdlalions  capaldes  d'élaldir  des  <'olonics,  alin 
d'essayer,  avec  l'assislancc*  de  Dieu,  d'amener  les 
peuples  (pii  en  liahilenl  les  lerrcs  à  sa  coiniais- 
sanec  cl  les  l'aire  policcr  el  insiruirc  à  la  loi 
calholicpic,  aposloIi(jue  cl  rcunainc,  cl,  jinr  cr 
i/itii/t'ii,  y  claldir  n^dre  auloiil»''  d  inlroduire 
«[uel(jue  connnerce  (pii  p.îissc  apporler  de  l'ulilih''! 
à  nos  sujets  ».  Cela  senilde  décisif  el  évidenl  : 
la  religion  n'esl  ici  (ju'un  insirumcnt. 
•  Mais  (H'ile  première  opinion  ne  lient  pas  devant 
l'examen  des  laits.  Toute  la  [iremii're  période  de 
la  c'olonisati(ui  française  accorde,  à  l'imitation  de 
la  colonisation  espagnole,  une  larae  part  de  ses 
elTorls  à  la  propat:alioii  de  la  foi.  Les  memlires 
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lie  la  tinliîcssr  cl  <lil  lici's  <|iii  s'associnil  à  ces 
riill'r|iii>rs  cnrisaciTlil  (1rs  soiniiK'S  (•(•iisidt'ialilrs 
à  rrlalilisM'iiHMil  (les  ordii'S  irlininix  dans  les 
iKMisrlIrs  |i( isscssioMS  ;  les  rliarh's  des  (•(tm|»a- 
L>iii(>s  iiiniliniiiii'iil  r(ddii:ali(>ii  driiln'lniir  drs 
jiivlit's  cl  do  rriitiiciix  ni  iioiiildc  d/'lcnniiH'' ; 
l«'s  oidoimaiHcs  du  loi  milVniH'iil  de  iiom- 
ln  riivo  d i>|iosil ions  <'(n lire  les  rnncinis  de  la  vrair 
loi  cl  en  lavnii'  des  rtdiiiirnx  des  divers  ordres; 
(Miliii.  les  d(''iioiiil»n'ni('iils  des  (■(d(»iiit's  oii 
d'allh•t'•^  dociiinnils.  Icds  (|nr  crtix  i{ni  riii-cnl 
|tiildi»''S  a|irt's  rrx|tiilsion  tirs  jc'siiilt's  m  I7(»'i, 
allrslnil  riiii|iorlaiin'  de  la  rirlicssc  inimoliilii-rc 
du  (  Icriir.  |>ailanl  rin)|torlaMf('  de  ce  clcryi',  au 
moins  du  (drri:»'>  i-t'-^ulicr. 

I']l.  en  souinu',  la  rtdiiiiou  callioliiiuc,  (jU(d(|U(' 
inr-diocrcs  '  «ju'aicnl  pu  rire  ccrlaincs  dr  ses 
rcri'ucs  dans  les  colonies,  a  |iu.  en  sunnne.  s'v 
ini|dar»ler  dt'dinilivenienl.  si   luen  <jue   la   nmilié 

I.  Il  n'i'^l  \h\-  iii'i-c->;iirc'  il'iii-i-lfi'  .sur  i\-  imiiil.  .Nmi-  cilc- 
l'iiii-  liuili'i'Di-.  nilr.'  ffiil  iliM'iiiiii'iil-  |prnli;iiit-.  Ic^  ^iiiv.mU  : 
l.i'llic  du  iiiiiiisli'c.  :)i)  M'iili'MiluT  \~,1\.  .iii\  ailiiiiiii-n'iilciii's 
>■///'  i/iirliiui's  /tniu/s  (II'  n'li'/ii)/i:  Arri'l  w//-  iiuir  ijii'i  iii';/'ii/i'nt 
'/'■    /(/;/•"     li/i/i//si'r    Irins    i'Ilfuiils.     \     IMVCIIllu'r     ITll'.     Il     nclu- 

Iji'l'  ITili;  i.illi,'  ilii  N  iV'vrior  ITtil  sur  miuiiis  nlms  rn  imilirri' 
de  rrli'/inn  i/r  l,i  juirt  (li's  iffli^  ilr  rniil''l(r.  <'t  '\\V\it\lt  Muil'li'- 
rni'iit  (lu  vic.'-|prc|Vl  «Irs  noniiiiicaiii-^.  iiui  siiiiijrinn;  lu  iiit'^.se 
lie  minuit.  1  i-J'i  iioNcinin'c   {'■>{. 


M  i.r.s  (;oMi'\«iMi>  m:  (  ui.um  aikin 

«lu  roiililM'Iit   ;im«''ri<';iiii  ri  incsinir  l(tiili'>  les  îles 

sont  «'IrnilniMMit  <>l  in'oli.iMiMniMii  à  J.iin.'iis  ;ilt:)- 

<'Ih''<'S  m  celle    IcIiL'inli    (jiie    |;i    Culnllisalinll   s'i'lilil 
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MIS»'  d'v  ('Lililir 


Vni|;i  |Hill|-  le   lilll   relii:  ieilX. 

Le  ImiI  |M)|iliijiie ,  le  seul  i|iii  doive  iiuiis 
oeeii|iei'  iei,  es|,  (  ((imiie  nous  le  disimis  plus 
liaiil,  d'aiii:inenlei'  le   doiiiaiiie  el   la  lirliesse   de 


la   I' 


raiH'e 


I' 


niii"  eeia.  nos  mis  reeoiir«Mi 


I  vol 


0!l- 


liei's   el,    pendaiil    un    eeilaill    temps,  à  peu    pi'è' 
oxcjnsivenieiil,  aux  eoin|»a^nies  dites  de  coîoni- 


alioti 


mais    ces    ('(unpaitiiies    se   preseiileiit   a 


nous     ,ous    ties     asneets    ciui    varient    avec    h 


1 


1' 


temps. 

Les  premières  compaiinies  sont  suiloiil  des 
('(unpaiinies  de  découverte,  (rocciipati(Ui  el  de 
commerce,  mais  déjà  il  s'y  joint  (jueltpies  teiila- 
lives  de  ('(doiiisalion  :  telles  s<Mit  les  compai:nies 
du  ièi:ne  île  Henri  IV  et  de  la  réueiice  de  .Marie 
de  Médicis,  délies  (pii  viennent  ensuite  sont  sur- 
tout <Ies  compaiinii'S  de  coldiiisalioii.  el  de  c(d(»- 
nisation  par  peuplement  :  sur  des  lerriloiies  à 
peu  |>rès  dénués  (riialulanls  (mi  <pii.  du  moins, 
renferment  d'immenses  espaces  lilu'es,  (ui  se 
propose  de  trans[dunter  un  nomiu'e  siil'lisant  de 


,v| 
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l*'r.nn;;ii«>  <|iii.  par  maiiai-r  >oil  a\rr  (1rs  l'raii- 
raisrs,  soil  axer  des  fnmiK's  iiidiijriirs  cniivrr- 
lirs  (>(  nahiralisi''i'«i,  cinitroiit  ri  iinilti|tli«'roii(  «>l 
r<iiiilri(Hil  (Ir  iioiivrllo  l'iaiicr.  T/csl  le  raraclrrt' 
|)riiiri|)al  <lt'>  «'(iiii|)a;jiiirs  <|ii('  fuixlr  llicliclini,; 
cl  ce  raraclrrc  a|t|iaraîl  iH'llriiH-iil  dans  les 
(liarlcs  de  CCS  cnmiia^iiirs  cl  se  i't\  rie  aussi  pur 
lriii->  lilrt's  :  1rs  i-()in|iai:iii(>s  du  (iatiada  ou  de  la 
Xoinu'Ili'  J''r"nri',  (!«•  la  lutT  dfs  ludt'S  ou  di;  la 
I-' l'ii inr  nrli'iihili\  dii  ('.a|i  .\(U"d  ou  <!•'  la  h'rnnri' 
Sfiilriilrtnmih',  d«>  |ji  (lilMlnr  nU  d»'  la  Fl'"iicr 
l'iiii ni'i.r/tih',   rie. 

'l'oulclois,  à  côlr  i\r  (T  rai  at'lt'ic  |>iiM«"i|ial  : 
<'on)|)aL:ui<'s  de  rolouisalion  par  pcuplmicnl,  se 
niainlirui  «"ncorc  |r  (Mi'jicli'i'c  de  conipaunit's  dr 
roniuiricr.  Ce  cai'aclc  rc  apparall  dans  les  Irllics 
palrulfs  <|ui  oui  rirr  hiclirlicii  i^raiid  niaîlrr, 
cjud'  cl  siiriulcudanl  inUK'i'al  de  l.\  iiavi^aliou  cl 
du  ciuuuicicc  cl  dans  le  lc\|c  um^mu  •  de  Ci's  Icl- 
trcs  palcnlcs.  (pii  auloriscnl  IJicliidiru  à  sr  préctr- 
nipcr  de  la  iondalion  d duc  conipaiinie  puissante 
el  hicii  i'('';^lce,  pour  eiilndcnii'  un  coniinerce  p;ii' 
lerre  cl  pai'  inei'  cl  l'enLiaiicnl  à  cxaniiiici'  loule 
pi'o[iosilion  l'aile  :sur  le  sujel  de  r(''laldis>cinenl 
du  (•(uunioi'ce.  El,  au  surplus,  loul  ce  (juc  nous 


I 
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savons,  Ions  les  (IocumhmiIs  <]ft  nos  arcliivos  nous 
inonlrcnl  Iticliclion  cl  <(mi\  (]iii  le  conscillonl 
|Hvo('cn|M')s  di:  comnHM'co  prrscinc  anlanl  «jnc  du 
penplnnonl  inoino  des  colonies. 

(](!  (Mi'iich'rc  »rcnlrc[»riscs  connncrcialos  s"ac- 
conlnc  sons  Louis  XIV.  Sans  donlc,  Lonis  XIV 
cl  SCS  ininisircs  n'ahandonncnl  pas  —  loin  de 
là  —  la  coloiiisalion  |>iH'  pen|dcmcnl,  mais  ils 
a  Hachent  an  comincr<'c  plus  diinporlancc  encore 
(pic  ne  faisait  nicliclien.  (lelle  iinporlance  ap|ta- 
rail,  nn  nionienL  prcdoininanlc  :  cela,  à  la  lin 
du  rèi;ne  de  Lonis  XIV  el  siii'tonl  sons  la  lU''i:(*nce, 
(piand  se  fonda  la  conipaunie  d(»s  Indes.  A  ce 
inonicnl,  le  conimerce  est  la  principale  préoc- 
cupalion,  ol  le  lilre  «  <'ompai!nies  de  colonisa- 
lion  »  scmide  l(nit  à  fait  décevant.  Pui*^  celte 
conij»ai:ni«'  des  Indes,  la  [dus  considéralde  et 
pres(jn<'  la  seule  dont  il  vaille  s'occu[)er  [KMidant 
1(>  xvin'  siècle  à  partir  de  172."),  ai^randil  sesl>ases 
d"o[>éralions,  élaiyit  ses  anildlions  el  devient 
tout  à  la  fois  ('(.(inpaunie  de  coininerc(*  et  com- 
paiiiiie  de  colonisation,  col<»nise  soit  par  penple- 
inenl,  soit  [>ar  exploitalion,  fonde  des  comptoirs, 
occu[>e  des  lerrit(»ires,  fait  de  la  [tolili(jne,  Ir.'.itc 
el  combat  avec  les  princes  indii:ènes,  etc.,  jus- 


r.Aisr.s.   m  i>.   l'iioc.r.hi'.s  •>•• 

(lu'iui  jour  où,  ('[tuistM'  cl  surcliarcre  <lt'  délies, 
vWr  v>\  <»lilii:éo  de  li(Hiidcr. 

Kii\  isa-écs  de  <'e  poiul  de  vue.  l<>s  (•(»m[»iii:iiies 
de  cnlonisaliuii,  en  dé|»il  de  ruiiifoiinile  de  leur 
lilre,  oui  donc  subi,  dans  leur  csseuc(>  nièine,  au 
cuursd'un  siècle  el  deuii,  des  inodilicalious  pro- 

Ou  eu  jteul  encore  coiislaler  d'aulres,  non 
moins  saisissaules,  dans  leurs  rajtporls  avec  la 

(lourouu<'. 

La  Couronne,  au  déluil,  se  tienl  un  i.eu  à 
l'écarl  el  sur  la  réserve.  Elle  considère  assuré- 
uieul  ces  enlrei)rises  connue  1res  dignes  d'encou- 
ra-enienl;  mais  elle  se  coulenle  de  les  encou- 
raiier,  ou  [»eul  le  dire,  [»ar  de  bonnes  [>aroles. 
Se?^  concessions  consislenl  en  ceci  :  elle  eoncède 
aux  conipaiinies  des  lerriloires  ^ue  ces  conuta- 
unies  oui  découverls  ou  coufiuis  (dies-nièuies  el 
détieuueul  déjà.  Les  colonies  n»;  la  [tassiou- 
neul  |>as  encore  :  ILuropc  conlineulale  lui 
semble  seule  mériler  allenlicui  el  sacrilices. 
Puis,  le  point  de  vue  cbauLjt' :  les  c(d(Miies  [»arais- 
senl  itndtablemeul  [dus  précieuses;  les  compa- 
itiiies  (pii  les  découvreul  ou  b>s  cou(|uièrenl  el 
les  fondent  pour  la  France,  d(>vieiuienl  desauxi- 


*  M 


;  1     ^' 


''^"f"'.  une  ,le,.„iè,„   ■      .    '"  •■'  ''"  «««  Je„i,,..s. 
^''•"'-   'ransf„nn,-,ii„„ 

''"'"■'■•"•'  --•'•<••     ;•  7'"-^  '"""  '"'••"'  •"• 

''""^-  '■'  l"'o/.o.s  ,1,  ,:,„   ,  :"'^-''"'';"-   ^""^  |.o.s.sé- 

'•'''•""'■.•s  ,.„,.,„.,.   ,1  ■,;„;,'  "'''-•   !'''■''',  Uni 
"■"""""■''■,".„,.■,""•"""•-' '■o.va,n.„ 

"'«'"I-  J'ialys,.,-   soimn.ii.o- 

'''I  C/j.ii-lo  Je  ((;■)(• 

'•'''--"•eu„n  ,;^■"'"''■■^'^'^^'''•'■^^"'<••- 


..S 


''''»'  on  ai(ir', 
'oinpiil  :  les 

/•■'^nios  0/1  f 
^^"  ]'ni(i(|„e 

'    'i"'o/i  no 
nien/,    |,ar 
■<'s    (jni   se 
^"s   |»os.sé- 
oii  Jellros 

'  C.VaMKMj 

"US    j.ro- 
^'ïnnairo- 

'"t'i"  :  ('Me 
'"'Hnljuc 
flans  les 
nil)U('  cl 
ssion    à 
l'Anié- 


CAISKS.    IM  TS,    PKOCKHKS  ilT 

la    ((tiiiinissioM   rnuin(''e   dr   Ilicholieu,   il    n'y  a 
—  Uroniiei"  [>oinl  rai'a<'lôrisli(|uc  —  aiiciinc  con- 
(•(^ssion  <le  lorritoiï'c  failc  par  la  Couronne  à  la 
r()in(»aLinie.  Le  ranlinal  ronslalc  que  les  sieurs 
(ri-lnaniltuc  el  lîossey  ont  découvert  et   occupé 
les  lies  (le  Saint-Cljrisl(>[»h(^  el  de  la  Barbade  et 
autres,  non  dénommées,  qui   s'étendent  du  11" 
au   18'    deizré  depuis  la  ligiU3   équaloriale;  que, 
dans    ces  îles,    ils    ont    construit    deux  forts   et 
laissé  (juatre-vin;^ls  hommes  el  un  cha[>elain,  et 
(juc  mainlenanl  ils  viennent  demander  an  roi  ce 
(ju'il  convient  de   faire  :  revenir  en  France  en 
ramenant   les  hommes  el  ahandonnanl  les  îles 
ou  s  "y    forlilier  el    s'airrandir.  El   lUchelieu   — 
c'est  là  (pTil  intervient  —  dit  à  ces  pionniers  : 
restez.  Il  n'a  rien  à  leur  concéder  comme  lerri- 
toiie  j)uisqu'ils  occupent  ce  ([u'on  leur  concéde- 
rait ;    il    les    invite    seulement,    il  les  autorise 
[dutùl  à  le  tenir  sous  l'autorité  el  la  puissance 
du   roi.  Mais,  puis(|u'ils  ont  fait  des  dépeI)^es, 
puis(|u'ils  en  feront  encore,  il  leur  garantit  ceci  ; 
pendant    vi))(/f    (autres,    aucun    autre    Français 
(ju'eux  n'ira  peupler  ces   îles,  en  convertir   les 
habitants,  en  cultiver  les  terres,  en  e.\[doiter  les 
mines.  En  échange  de  celle  promesse,  le  roi  se 
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i'('sorv(^  lo  (lixirmo  de  loni  co  qui  on  proviendra 
(on  nr  voit  [>.is  si  <'?j  se  rapporte  soulriiionl  aux 
miuos  rui  aussi  aux  lorros).  Tout  ceci  csl  très 
ox|)licilc.  Le  privilège  de  transporter  seuls  on 
Krancf^  et  de  vendr<>  seuls  en  France  les  produits 
du  pays,  pendant  cette  même  période  de  vinpft 
ans.  n'est  jias  aussi  neticinent  concédé.  II  y  a 
certaines  omissions  cl  certaines  amldiziiilés  de 
liiniiaiic,  certaines  différences  de  texte  entre  la 
commission  d('divréc  par  Hichelieu  et  l'acte 
d'association  des  seigneurs  —  t(ujs  deux  du 
31  octobre  11)20,  —  <[m  ne  permettent  pas  de 
conclure  uettemcnl  à  la  conct^ssion  du  jU'ivilèi^o 
exclusif  du  transport  et  du  commerce  des  fruits 
de  ces  îles.  Toutefois  le  privilèii^e  est  probable, 
et  une  déclaration  du  roi  du  2;)  novembre  1631 
l'atteste  très  explicitement. 

Au  surplus,  et  malirré  le  privilège  du  com- 
merce, cette  cbarte  de  1G2G  ne  confère  que  des 
avantages  peu  considérables. 

Le  lem[>s  passe.  Celte  première  compagnie  n'a 
pas  réussi.  Nctlons  en  [uissanl  cette  rais(Ui  que 
donne  le  roi  de  son  écbec.  Elle  est  tombée, 
dit-il,  «  au  moyen  de  ce  (|u'aucun  des  associés 
ne   s'est  donné  la  [)eiuc   d'y   penser,  joint  que 
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los  ooncessions  accordées  à  la  dite  com|>a;:iiie 
n'olairnl  suflisanlos  \h)UV  los  ul)li;^or  à  s'y  apjdi- 
(juor  séiiouscinonl  ».  Mais,  s'il  plaisait  à  Sa 
Majost*';  «  leur  accorder  de  noiivollos  ol  plus 
«grandes  concessions  ol  [)rivilèyes,  ils  |iourraieiit 
rôlaldir  la  Conipaj^nio...  »  Le  roi  y  consent;  de 
là,  nouvelle  charte  accordée  à  une  nouvelle  com- 
pagnie ou  plulol  contrai  de  rélablisseinent  de 
rancienne  (12  février  lG.'{o). 

Lors  de  la  l'orniation  de  la  Conipaj^nie  de  lO'iO, 
il  n'y  avait  j»oiiil,  à  vrai  dii'o,  de  concessions,  les 
associés  étant,  au  fond,  [(ropriélairos  dos  lerri- 
loiios  de  la  Conipayiiie.  Mais,  soit  que  l'écliec 
*\v  la  Conipa<;iiie  ail  entraîné  une  sorte  de 
déchéance,  soil,  comme  semhlorait  rinditpior 
une  déclai'alion  du  25  novembre  lG3i,  (jue  la 
Coujonne  ait,  a[)rès  cou[),  considéré  comme  siens 
<les  territoires  que  la  Compagnie  tenait  jus- 
(ju'alors  sous  l'aulorilé  et  la  [)uissance  du  roi, 
toujours  est-il  ([im,  dans  le  contrat  do  rélahlis- 
somont  du  12  février  !(>].'),  le  roi,  cette  fois, 
concède  formellement  à  [)orpéluilé  aux  associés 
et  à  leurs  héritiers  la  [U'opriélé  de  ces  îles,  sauf 
foi,  ressort  et  hommage  au  roi,  et  le  droit  pour 
le  roi  d'y  nommer  les  magistrats  supérieurs  et 
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le  gouverneur.  Ce  n'est  pas  tout  :  au  lieu  seu- 
lement «les  îles  (jue  la  Compagnie  possède,  le 
roi  leur  concède  toutes  celles,  sous  certaines 
réserves,  qui  sont  situées  entre  le  10'  et  le 
30"  degré,  depuis  la  ligm?  équinoxiale. 

Aux  concessions  territoriales,  il  en  ajoute 
d'autres,  hien  [U'opres  à  en(;ourager  la  Com[)a- 
gnie.  C'est  tout  d'ahord  —  et  celte  fois  très  expli- 
citement —  le  monopole  du  commerce  pendant 
vingt  années,  à  l'c^xclusion  de  tous  autres,  étran- 
gers ou  Français,  sauf,  parmi  ces  derniers,  ceux 
à  qui  la  Compagnie  donnerait  son  agrément. 
C'est  ensuite  toute  une  série  de  mesures  qui  ten- 
dent à  procurer  à  la  Comp.',gnie  des  colons  de 
choix  :  l'article  2  déclare  que  les  colons  établis 
dans  ces  îles  conserveront  ou  môme  acijuerront 
tous  les  avantaues  de  naturels  Français,  avantages 
à  cette  époque  considérables;  l'article  12  déclare 
(jue  les  nobles  [courront  s'établir  aux  îles,  y  faire 
des  [dantations  et  du  négoce,  sans  courir  risque 
de  déchéance;  l'article  l'i  enlin  déclare  que  les 
artisans  qui  auront  exercé  leur  métier  durant  six 
années  dans  ces  îles  [)ourront  être  réputés 
maîtres  et  exercer  plus  tard  dans  toutes  les  villes 
du  royaume    Ce  n'est  pas  tout  :  si  la  guerre  sur- 
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vniail,   les   privilèj^cs    de    la   (lom[»;»i:iii('    [)our- 
raieiil  èlrc  jtror(»;;és  au  dt'là  d«'  viii|^l  Jiiis. 

Eu  ('cliauj^e  de  luus  ces  u.viiulai;es,  la  C.uiupa- 
;;uie  seu^a^e  à  iundauler  la  fui  daus  les  il»'S, 
à  V  liausporlei'  eu  viu^l  ans  iOOO  Fraurais  et 
eallioliiiues  rouiaius,  ou  à  faire  eu  sorle  (|ue  pareil 
ou  plus  itraud  uouibre  y  passe  daus  le  uiènie 
leiups,  el,  dei'uier  poiul,  à  fonder  des  eolouies 
aii\  lieux  les  plus  coniuiodes  pour  rassurauce  du 
couiiuei'ce.  Si  la  Coiujui^uie  ne  reiuplil  pas  ses 
oljlii:alioiis,  Sa  Majesté  pourra  lui  retirer  sou 
uiouopole  et  ouvrir  le  coiuiuerce  lihreiuenl  à  tout 
le  uioude,  et,  de  plus,  disposeï'  de  toutes  h's  terres 
(pii  ne  seraient  [>;is  alors  occupées  [lar  la  Compa- 
gnie ou  par  ses  ayants  droit. 

Telle  est  cette  deuxième  Charte  d'une  même 
couipag^uie  sur  un  même  tei'ritoir*'.  Si  on  la  rap- 
proche de  1(J2G,  on  constate  <|ue  la  Couronne  y 
accoi'tle  à  la  Comi»ai:iiie  de  hien  plus  j^rauds 
avaula^^es,  en  lui  im[)osaul  en  même  temps  des 
ohli}.^ati<jns  plus  précises,  et  (pi'au  surplus  (;lle 
[)réteud,  dans  le  [)réseul  et  dans  l'avenir,  à  u[i 
véritahie  droit  de  pro[»riété  sur  toiitrs  les  [>or- 
tious  non  occupées  et  au  domaine  ("minent  sur 
le  reste. 
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Au  bout  (le  (|uoIijuos  annéos,  la  (loinpn^niio  a 
|>rol»alilcnîeiil    réussi.    Le    roi    conslalo    ^Mii'i) 
«|u'cllo    a   peuplé,   nou    seuleuient   Saiul-Cliris- 
loi)lic,  mais  encore  plusieurs  autres  îles;  «pi'au 
lieu  de    4000   colons,    elle    en   a    Irausporté  et 
établi  7000,  dont  de  nombreux  reliizieux;  (ju'elle 
a  construit  des  forts,  etc.  Aussi  pour  reconnaître 
ses  j)eines  et  «  les  services  agréables  »  (ju'eile  a 
rendus,    et  en    même   temps    pour   encouraj,'^er 
ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter,  le  roi  non 
seulement  la  confirme  dans  toutes  les  concessions 
et  privilèges  antérieurs,  mais  il  en  ajoute  de  nou- 
veaux. Si  laCompafiiiie  veut  cntreju'endre  contre 
des  îles  occupées  par  l'ennemi,  le  loi  s'euira^c  à 
a  l'assister  de  vaisseaux  et  de  soldats,  armes  et 
munitions  selon  les  con<'urren<'es  et  l'état  de  ses 
atTaiies  »  ;  il  déclare  que  toutes  les  marcbandises 
venant  des  îles  seront  exemptées  de  tous  droits 
à  leur  entrée  en  France,  et  (|u'au  suiplus  elles 
pourront  entrer  dans  n'im[)orte  cpud  p(M't  à  leur 
convenance  et  non  plus  seulement  dans  le  port 
du  Havre;   il   évocjue  à   son  Conseil    toutes  les 
alîaires  relatives  à  la  Com[)agnie  ;  enfin,  il  donne 
à  la  Compagnie   quatre  brevets  de  noldesse  en 
blanc  [)our  en  disposer  à  son  gré,  évidemment 
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au  profil  de  ses  associés  ou  île  ses  colons  les  jdus 
considérahles.  El,  en  échange  de  ces  nouvelles 
faveurs,  il  ne  lui  impose  aucune  ohligalion 
nouvelle. 

Celle  fois,  on  le  voit,  la  Couronne  fait  un  pas 
décisif.  Elle  prodi^iue  les  faveurs  à  la  Compa- 
gnie; elle  lui  facilite  ses  entreprises;  elle  meta 
sa  disposition  ses  troupes  et  ses  vaisseaux,  et 
elle  concède  évenluellement  n(jn  plus  des  terri- 
Idires  déjà  occupés  ou  seulement  inoccupés, 
mais  même  des  territoires  ennemis  qu'elle  l'aidera 
à  con(|uérir. 

Mali^ré  lant  de  faveurs,  la  Compagnie  des  Isles 
d'Amérique  —  est-ce  parce  (ju'elle  ne  ivussit 
|»as?  —  en  vint,  après  cette  déclaration  de  1012, 
il  se  défaire  de  la  [dupart  de  ses  possessions,  ce 
(pii  élail  un  moyen  d'évilcr  laclion  de  la  Cou- 
ronne sur  les  terres  inoccu|)ées  [)ar  la  Compa- 
gnie ou  ses  ayants  droit.  C'esl  ainsi  qu'elle 
vendit  (1040)  la  Cjuadelou[»e,  Marie-Galande  et 
les  Saints  à  un  sieur  Boisseret,  movennant 
1')  000  francs;  la  Marlini(pie,  Sainte-Lucie, 
Grenade  et  les  Grenadins  à  un  sieur  Dui>ar(iuet, 
moyennant  60  000  francs;  et  un  peu  plus  tard 
Saint- Christophe,   Saint-Martin,    Saint- Darthé- 


> 


ij 


4  V 


m;s  co.Mi'Ad.Mi.s  hi:  colomsatkin 

Icini,  Suinlc-Cruix  cl  la  l'oilue  ù  I  ordre  il»'  .Malle, 
moyemiaiil  iO  UOO  éciis.  A  la  suite  de  ces 
veilles,  la  Coiiroinie  ne  [»arul  pas  aulreineiil 
s'émouvoir;  mais  ()uel(]u«'s  amn-es  plus  lard,  un 
arrèl  du  (Conseil  d'Klal  «lu  I"  avril  Kidi,  enjoi- 
l^iiil  à  la  (lom|>ai:iiie  el  à  ses  ayants  droit  de  rap- 
porter tous  leurs  lili'es  de  coucessiou  ou  de  [U'o- 
pi'ii'lé,  pour  être  é^piilaMemeul  remjjoursés  ou 
indemuisés.  Le  roi  veiiail  de  pi'eiidre  une  ;^raude 
décision. 

Les  Cijmpaijnlcs  de  1020,  lO^io,  lOi'i,  ou 
[)lulot  la  Compaj^iiie  fondée  en  lG2(i,  rétaldie 
en  10:]."»,  conlii'inée  el  élari;ie  en  10i2,  élait, 
malgré  tous  ses  privilèges,  une  [»etite  A  laildo 
Compaj^iiie.  Elle  avait  été  l'ondée  au  capital  dc! 
4;] 000  livres  (sonnne  évidemment  insul'lisauli; 
et  peut-être  intérieure  à  la  réalité,  mais  qu'on 
limitait  probablement  à  ce  cliillre  dans  l'acte  de 
la  Société  pour  n'être  pas  tenu  au  delà)  et,  au 
dire  de  lUiynal,  elle  n'avait  jamais  eu  un  ca[utal 
de  [dus  de  DJo  000  livres.  C'était  véritablement 
trop  [>eu.  Avec  si  peu,  on  ne  pouvait  pas  l'aire, 
et,  à  dire  vrai,  on  n'avait  peut-être  pas  intérêt  à 
faire  beaucoup.  C'est  ce  que  dit,  en  termes  peu 
voilés,  l'arrêt  du  17  avril  10G4.  «  Au  lieu  de  s'ap- 
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|irn|ii('rà  les  peiipif'i'  «riialtilaiils  pour  les  ciilliver 
(on  oiiMie  là  évitleiiiiiH'ni,  |»eiil-èlre  des  roiisla- 
lali(»ns  réceiiles  ronl-eiles  ouldier  la  loiiaiiiicuse 
(I(  rlaralioii  de  1<>Î'2  cilée  (dus  haut)  el  à  y  élaldir 
un  coinuicice  considéraide,  ainsi  (pi'ont  lail  les 
rliani:eis,  ils  (les  intéressés)  se  soûl  conlenlés  dc^ 
les  vt'udi'e  à  des  parliculiei's,  lesjpiels,  n'ayant 
pas  assez  de  force  p(jur  y  élaldir  de  puissantes 
c(doiiies  el  é(pii|ier  nn  nonilue  suflisani  de  vais- 
seaux |)oiii'  y  l'aire  [MU'iei'  de  l''iance  les  choses 
dont  les  liaidlanlsd'icelles  oui  lM'Soin,et  rapporter 
(Il  ('clian^e  les  niarcliandises  cpiils  en  liienl,  (Mil 
doinié  lieu  aux  élianuers  de  s'eni[>ai('r  du  c(mii- 
niercc  dudil  [tays,  à  l'exclusion  des  sujets  (\v 
Sa  Majesté,  ce  <pii  ne  serait  pas  ariivé  si  ladite 
(louipaiinie  avait  i:ar(l(''  lesdiles  îles  et  travaillé 
à  l'élaldissenuMil  dudil  couiinerce,  connue  c'était 
rinlenlion  d<,'  Sa  Majesté.  »  El  là  dessus  ou  invite 
la  (l()ni[»a,unie  cl  ses  acheteurs  à  rapporter  leurs 
litres  devant  le   roi. 

l*our<|uoi?  lV)ur([uoi  des  louauijes  et  tant  de 
grâces  si  éclatantes  en  lOi'i  et  un  si  vif  niécon- 
lentenienl  ':uit  de  sévérité  en  lGl)i?C'esl,  sans 
doute,  à  cause  de  celte  vente;  c'est  aussi  (pie, 
de  lGi2  à  UlOi,  le  point  de  vue  s'était  luodilié. 
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Vai  ir»'i2,  on  riail  sous  Kicliclini,  au  lriii|is  des 
4'oloiiirs  (!«'  |M>u|)l<'ini'iil,  tl.'uis  la  |M'>ri(»<l('  desNoti- 
vrll«'s  l'raiirc  :  la  rjuii|ia^iii('  avait  liaiisporlé 
au  li<'U  <le  'lOOII,  1001)  colons;  on  n<;  lui  deinaii- 
<lail  (|u«'  (le  conlinurr.  Mais,  en  M»i>i,  loiil  est 
«•Jiaiijj;»''.  ri'ans|torU'i' (1rs  colons,  c'csl  Iticn;  lians- 
|>orU)r(k's  nmrcliandiscs,  c'est  mieux.  Louis  XIV^ 
cl  (l(dl)ert  sont  à  l'ccolc  des  Hollandais,  <|u'iU 
jalousent.  Ils  veuN.'iit  (|ue  les  colonies  rapportent, 
enrichissent  le  royaume  et,  avec  lui,  le  roi.  Or, 
le  commerce  avec  ces  pays  lointains,  c'est,  ainsi 
(|ue  je  re\pli(|uais  dans  une  précédentt^  section, 
une  i^rosse  alVain;,  unealTaire  de  lonj^ue  lialeinc. 
Ces  petites  Compaj^nies  y  sont  im[»ropres.  a  '^ne 
j^randi!  (Jlompaiinie,  com[»osée  d'un  ^rand  nom- 
bre d'intéressés  puissants,  travaillant  au  bien 
commun  et  à  rétablissement  général  de  toutes 
les  Iles,  [KMit  bien  [dus  avantajieusemenl  faire 
ledit  coimn(;rcc  (pie  des  particuliers,  lesquels 
ne  s'applinuent  ({u'à  faiie  valoir  celles  «[ui  leur 
ap|>artienn(  C'est  ce    (pie    Sa    Majesté    a 

reconnr  .,  a-t-clle  l'ormé,  à  trois  mois   de 

distaiK  -oux  «grandes  Compagnies  (jui  englo- 
bent pres(]ue  toutes  les  autres;  du  c(jté  de 
l'Orient,  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  du 


«'iiij.s  <I,.s 

'I<'S  \o|J. 

'■«'iMSjiorlô 

•  <l('in.i;)- 

l«>iit  est 

'»;  liMiis- 

uisMV 

t  «J 11 'ils 

loi.  Or, 
',  ainsi 
't'clioji, 
aloiiio. 
«  '  'ne 
1  iioin- 
1   liieii 
toutes 
'   faiio 
^•|ueJs 
i  leur 
■S té    a 
is   de 
n^Io- 
é    de 
S  du 


1 1 


«Al  *r>.   m  1^.   i'i;o(.i;in> 

(•nlr  (|r  rOccidctil,  l.i  r,(im|t;iL:iii('  i\v<  Ifnlcs  nccj- 
ilriilalrs  (iiic'ii-jiiillt'l  MW'/i). 

MMinh'iiMiil  comitMi't'/  relie  (llinrle  de  HKÎî  ;i 
Il  (liiirle  de  ir.'rj. 

Hh-iidiii'.  —  Il  ne  siiLiil  |»lns  de  l'Ile  de  S.iiiil- 
( ',liii^ln|»lie  ou  des  îl«'s  voisiuj'S,  ni  nn^-nie  <les  îl«'s 
niiilenues  entre  le  10"  el  le  IS'"  nu  ni«''nie  le 
;tll  deiiré  de  lallliide  de|»uis  ré(|iialeni*  :  la  (lom- 
(laiinie  reeoil  à  lili'e  de  eniicr  ssiou  :  la  (îuyane, 
loiile  la  terre  ferme  de  rAnieri(|ue  de|tiiis  la 
rivière  de>  Ania/ones  juscpi  à  odle  de  l'Orr-noc, 
le  i'.iinada,  l'île  de  Terre-Neuve  et  aulres  Iles  (d 
l,.|.|.,.^  tVi'uies  depuis  le  nord  dudil  pays  (lanada 
jnMpi'à  lii  Virginie  v\  Floride;  en  (Uilre,  loule  la 
enle  d<'  l'Afriipie  depuis  le  cap  Verl  jusipi'au  cap 
(le  IJoiMie-Kspéi'anee, 

l^i'Ojn'itHr.  —  Sur  ('(die  (Hendue  immense,  (die 
sera  proprii'daire  de  toutes  les  leri'es  (|u'(dl(» 
pourra  ('()n(ju(''rir  (d  lialdlei' pendant  les  (jin/rfiiih' 
aiuK'es  (|ui   suivr(Mil. 

J')'irflrt/f\  —  File  a  le  iiiouopcde  de  tout  le 
commerce  pendant  ('lialement  (piaranle  ans. 

/^ri/iirs.  —  P(un'  (dia(ju(}  vaisseau  (pii  fera 
son  (}(|uipemenl  (d  cariiaison  dans  les  poris  de 
l'rance,  ira  (k^chariicr  el  refdiari-er  dans  lesdiles 
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îles  cl  lerros  fermes  où  les  colonies  fraiieaises 
seront  éUiMies  et  fera  son  retour  aux  poris  de 
France,  elle  reçoit  'M)  livres  |»onr  chaque  tonneau 
(le  marchandises  exporlées,  et  iO  livres  pour 
cha(|ue  tonneau  de  marchandises  im|»orlées. 

SH/>rf>nlinns.  —  I  roi  f(»urnit  sans  inlérùt  le 
dixième  de  loules  les  sommes  (jue  la  Compairnie 
dép. 'usera  [jendant  les  quatre  premières  années. 

(/((erre.  —  Enfin  le  roi  l'assistera  de  ses  armes 
et  de  ses  vaisseaux. 

Joig^nez  à  cela  des  encouragcmenls  et  des 
faveurs  de  l(jules  sortes,  et  même  —  j  en  [larlerai 
[)lus  lard  avec  (juelques  détails  —  une  i^rande 
pression  oflicielle,  pour  amener  à  la  <!om[)a;4nie 
des  souscrijttionsde  toutes  les  classes  de  la  nation, 
Mais  nous  ne  pouvons  insister  plus  longtemps  : 
il  faudi'ail  lire  toute  la  charte. 

Depuis  1()2(),  la  Couronne,  on  le  voit,  a  fait 
des  pas  de  géant.  Pour  les  colonies  elle  engage 
ses  tinances  et  ses  armées.  Elle  leur  porte  un 
intérêt  passionné.  Elhî  voit  dans  les  colonies  un 
instrument  de  la  fortune  nationale,  qu'on  Uv^ 
saurait  se  dispenser  de  maintenir  en  hon  état  et 
d'avoir  toujours  en  main.  Elle  pense  que  seule 
une  puissante  Com[»agnic,  composée  d'un  grand 
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iioiiil»n'  lie  personnes,  est  capaltle  do  ce  nMe.  Si 
une  (elle  Compairnie  venait  à  se  nionli'er  inf(j- 
liciiie  à  sa  lùelie,  celle  làclie  ne  devrail  pas 
rli'c  ahaniionnée,  mais,  évideinnienl,  reviendrait 

ail  i'<'i. 

i'^l  celle  éveil lualilé  fâcheuse  se  rivalisant,  le 
roi  prend  elVeclivemenl  en  main  la  direclion  des 
colniiies.  C'est  ce  (jui  advient  en  di'cemhre  Kili. 
Ilicii  de  plus  lialdle  et  de  plus  curieux  (\uoV/ùlil 
■hoiifitil  r<''Voc(tli(Hi  (h'  ht  Coi/i/ifii/iw  tirs  Imlcs 
orcidciildU's  et  iniion  an  iloinnint'  de  la  CDiirnniif 
th's  Irrrcs,  /.s7cs,  c/c.,  <h'  ladite  t'otu /i/ii/nir  arcr 
iu'rinlss(0}i  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  a'i/ 
tra/it/uer,  etc. 

Ce  pr(3aml)ule  constate  (jue  15  000  [teisonnes 
liahilent  ces  îles. 

1.  Iillles  ont  à  leur  tète  : 
Deux  lieulenanls  ^ïuRM'aux; 
Huit  fiouverneurs  parliculiers; 
Quatre  conseils  souverains. 

2.  Le  commerce  v  occupe  près  de  cent  navires 
de  ."iO  à  :{00  lonneaux. 

o.  Mais  la  (îonipaunie  a  en  à  supporter  dci 
iirandes  d(''|>enses,  notamment  celles  de  la  i:uerre 
conlre  les  Ani:lais. 
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Eu  coiisé(jueiicc,  elle  «  est  en  avance  »  de 
:{,j2:J000  livres. 

4.  Eli"  [yoiirr.iit  s'en  (lédoinmaf^cr  |>ai'  l'aui^- 
inenlalion  de  ses  revenus,  el  l'élévalion  des  droits 
et  des  impôts. 

Mais  ces  droits  et  revenus  conviennent  mieux 
à  la  première  puissance  de  l'Etat  «ju'à  une  Coni- 
pa;j;nie. 

V).  Au  sur[)lus,  la  ^  'unpagiiie  doit  faire  valoir 
prom[>tement  ses  capitaux. 

Les  [tarliculiers  associés  peuvent  se  lasser  ou 
craindre  de  s'eni^ai^er  dans  de  nouvelles  dé[)enses. 

G.  En  consé(|uencc,  le  roi  prend  tout  à  sa 
charge,  paie  les  dettes  et  rembourse  aux  actions 
la  somme  de  l  297  18.")  livres,  à  savoir  :  pay«3s 
des  deniers  de  la  (Compagnie  1  0i7  18o;  [»ayés 
|)ar  le  Trésor  250  000;  en  outre,  il  est  l'ait  deux 
répartitions  de  4  pour  100. 

7.  Par  contre,  le  roi  prend  tout  l'actif  : 
revenus  et  droits;  il  incorpore  tout  à  son 
domaine;  toutefois  les  ilroits  et  revenus  sont 
ahandoiniés  pendant  six  ans  pour  payer  le 
passif. 

he  roi  reconnaît  tout  ce  (jui  a  été  fait  par  la 
Compagnie. 
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8.  Il  conserve  ,  d'ailleurs,  coninie  din^cteurs 
trois  des  anciens  directeurs  de  la  Conipaj^nie. 

Après  cet  édil,  nous  avons,  pour  une  mî*'mc 
rt'uion,  (jpuis(3,  avec  les  actes  de  1()'20,  IG^iiî, 
lOi'i,  IGGi,  toutes  les  formes,  toutes  les  variét(!'s 
(If  cliarles. 

Vax  lG7i,  le  roi  condamne  solennelleinenl  la 
forme  des  Com[»aiinies  de  colonisation.  Et  toute- 
fois, lui-même  ne  cesse  [)as  d'y  avoir  recours. 
Avant  sa  mori,  il  (Kdivre  encoi'e  des  chartes  à 
dix-huit  ou  vingt  compai:nies  plus  ou  moins  con- 
sid(''rahles.  Ses  successeurs,  après  des  échecs 
[dus  éclatants,  a[»rès  de  véritahles  désastres,  en 
délivrèrent  encore.  Il  faudra  l'elTondrement  de 
1~"0,  rintervenli(jn  élo([uente  de  Turgot,  les 
i(''<juisitoires  de  tous  les  puhlicistes  [)our  faire 
altandonner  ce  [trocédé  de  colonisation.  Et  toute- 
fois, en  1781),  à  la  veille  de  la  Hévolution,  nous 
trouvons  encore  une  nouvelle  Compagnie  des 
Indes  :  c'était  la  huitième  qui  portait  ce  titre. 

De  cette  persistance  de  Louis  XIV  et  de  ses 
successeurs  que  conclure?  C'est  (juc  la  condamna- 
lion  (|uc  Louis  XIV,  dans  TEdit  de  1G74,  pro- 
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nonniilco/ilro  l(«s  Compagnies  do  colonisalio.i  et 
M"^'  lui  et  SOS  s.iocossoiirs  ont  à  divorsos  roprisos 
♦•""^'••••^•^'Nn^^luitpas.loliMilivoni  surloul  oonô- 
«<tl<';  <l"'ello  no  si-nifiiiil  «iiriino  olioso  :  à  savoir 
que  los  Conipa-njos  do  oolonisalion  oossonl  d'olrc 
"<'''<"ssairos,  ol  poiivonl  mô.nci  dovonir  nuisJMos, 
qMo  io,n-s  priviIôj,^os  n'ont  plus  raison  d'olro,  ot 
'l"<^  ''l'^'lal  doit   seul  ooininander  aux  ooloni'os 
l">"r  on  rondro  la.îoôs  libre  à  tous  los  oilovens' 
f"  où    un    Imvall  pr>'-alahh',  somml   (œurr.  ./..s 

Irrran,^  ot  prrpnrr  ol  ponnl^  /,,  ,//,vr//o/*  niomll- 
s"tnr.  ,h  ri<:fn(,  en  môni,  Icmp,  ^j.e  r action  utile 
des  uiihridiis. 
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CHAPITRE    II 

Encourag'eiiioiits  accordés 
aux  compagnies. 


§  1.   La  jv'riodc  do  fondation   :  A*  monopole, 
les  droits  rrf/alirns;  1rs  i^ccoxrs  en  arr/mt. 

SoMMAinK.  —  Los  favfiii's  ili'  la  royaiilt':  laveurs  gciuTalcs 
»'t  favi'iirs  lie  (U'Iail.  —  .Mom»i»(ilt!  sur  le  tcrritoiro:  di'uits 
lix'anx  cl  ilroils  soigiiciiriaiix;  avaiita,Lr<'S  fl  iiiniiivciiiciils 
jiniir  les  coinpaL'iiii^s.  —  Les  siihvfiitiiuis:  S(iii-(iM|ilinns  du 
rni  au  début,  assislance  itécuiiiiiii'e  au  cours  des  opc'ratiDns. 

Nous  venons  de  montrer  dans  lu  précédente 
section  l'évolution,  en  <|uel(ine  sorte  naturelle,  des 
cliartes  délivrées  aux  Con4>a^nies  privilégiées 
de  colonisation,  et  le  changement  concspctn- 
dant  (jui  se  produisit  dans  l'attitude  de  la  Cou- 
ronne à  l'égard  des  Compagnies  et  des  colonies. 
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La  Couronne,  <]iii  ne  fui  d'ailleurs  jamais  indilTé- 
renle  à  Té^'^ard  des  entre[)rises  coloniales,  n'avait 
loulefois,  au  <lél)ul,  cru  devoir  ni  s'en  charger 
eile-niùme  ni  même  encourag^er  par  des  faveurs 
marcjuées  ou  par  une  aide  coùleuse  ceux  (]ui 
s'en  chargeaient,  c'esl-à-dire  les  Compaigniies  de 
colonisalion.  C'esl  seulemenl  au  houl  de  long-ues 
années  qu'elle  parut  atlaclier  une  réelle  impor- 
tance au  maintien  et  à  la  prosj)érilé  des  colo- 
nies, qu'elle  se  mit  en  conséquence  à  accorder, 
puis  à  prodiguer  les  faveurs  aux  Compagnies 
de  colonisation,  et  môme  qu'elle  se  décida  à 
prendre  en  main  la  direclion  de  certaines  colo- 
nies, de  celles  notamment  dont  le  climat  est 
clément  aux  Européens  et  où,  les  Compagnies 
ayant  une  fois  déblayé  le  terrain,  l'action  de 
l'Elat  devenait  moins  onéreuse  et  l'action  des 
particuliers  [dus  facile.  Mais,  même  le  jour  où 
l'Etat  entreprit  de  se  charger  de  certaines  colo- 
nies, il  ne  se  désintéressa  [tas  des  Compagnies 
de  colonisalion,  il  ne  renouera  pas  pour  cela  à 
leur  délivrer  des  chartes;  il  ne  leur  retira  pas 
sa  faveur. 

Or,  (juand  on   examine,  d'une  façon  un  peu 
superiîcielle,  quels  ont  été  les  encouragements 
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cl  les  favoiirs  que,  siirloul  durant  (.'t'rlaiiu's 
jx  ridiirs,  KKlat  accordait  aux  Coniitag^iiies  do 
coloiiisalion,  on  donioiire  stupofail  que  ces  Coni- 
piiiîiiics  (jui,  no  l'oublions  [>as,  ont  fini  toutes 
par  soinluvr,  n'aient  pas  eu  toutes,  au  coniraire, 
iiiic  loi'tune  ôclatante.  11  y  a  là,  au  [UTUiier 
ultoid,  un  prol)lônie  oniharrassant.  Ce  prohiôinc;, 
on  en  liouve  la  solution  quand,  au  lieu  des 
seules  faveurs  accordées,  on  cherche  les  entraves 
et  l(^s  difficultés  apportées  de  divers  cotés  à  lour 
œuvre.  Cette  recherche  ini[)arliale,  cet  attentif 
cxainon  des  encouragements  et  des  obstacles, 
lions  les  ferons;  mais,  pour  la  facilité  de  l'ex- 
posé, nous  les  ferons  à  tour  de  rôle.  Et  c'est 
seulement  (juand  nous  aurons  montré  les  deux 
faces  de  la  question  que  nous  nous  permettrons 
d(î  conclure.  On  verra  alors  par  quelles  causes, 
par  suite  de  quelles  fautes  les  Compagnies  ont 
été  ruinées,  et  aussi  à  ({uels  intérêts  elles  ont 
été  sacrifiées. 

Eu  attendant,  parlons  des  faveurs  qu'elles  ont 
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Ces  faveurs,  on  peut  les  ranger  en  doux  caté- 
gories :  les  unes  ont  pour  but  de  préparer  la 
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fondation  de  la  Compagnie  cl  le  peuplement  de 
la  colonie;  les  autres  ont  pour  hul,  une  fois  la 
colonie  fondée  et  peuplée,  d'en  faciliter  l'exploi- 
tation, c'est-à-dire  de  lui  permettre  de  vivre  cl 
de  prospérer.  Commençons  par  les  premières. 

Les  faveurs  accordées  aux  colonies  se  résument 
toutes  en  deux  termes  :  des  faveurs  g^énérales  — 
un  privilèj^e  ou  monopole  et  une  déléj^ation  de 
certains  droits  régaliens,  —  et  des  encoura- 
gements de  détail. 

Le  [)rivilège  dont  nous  avons  déjà  donné 
quelques  exemples,  confère  à  la  Compagnie  le 
droit  de  pouvoir  seule  occuper,  cultiver,  exploiter 
un  territoire  donné;  de  pouvoir  seule  le  concéder 
à  des  tenanciers;  de  pouvoir  seule  évangéliser 
et  convertir  les  indigènes;  enfin,  de  pouvoir 
seule  faire  le  commerce  à  l'aller  et  au  retour,  à 
l'importation  et  à  l'exitortation,  entre  la  colonie 
et  la  métropole.  Sur  la  question  du  commerce, 
nous  aurons  à  revenir  plus  lard;  il  est  donc  inu- 
tile d'y  insister  à  présent  :  au  surplus,  l'utilité  et 
l'avantage  d'un  monopole  commercial  sont  — 
au  inoins  pour  les  gens  à  courtes  vues  —  évi- 
dents. 11  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  môme  des 
aulres  parties  du  privilège. 
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l'oiir  en  apprécier  Tulililé,  il  iaul  se  rendre 
(•(Hiiple  de  ceci,  (jiie  la  léjiislalion  oiieorr  m 
viiiueiir  sous  Louis  Xlli  el  sous  Louis  XIV  esl, 
à  lieaucouj»  d'é^'^ards,  uiu»  léj^islalion  féodale. 
Le  roi  a  le  domaine  éniinenl  du  royauuK';  il  esl, 
(•(Munie  on  dil,  le  souv(!rain  lielTeux.  Au-dessous 
(le  lui  s'élagenl,  suivanl  leurs  rangs  resp<M'lifs, 
des  vassaux  el  lenanciers,  qui  sont  eux-mêmes 
les  suzerains  d'aulres  vassaux  el  d'aulres  lenan- 
cirrs.  Les  Compagnies  de  colonisalion  lieimenl 
leurs  lerres  du  roi  moyennanl  foi,  hommage  el 
redevance,  redevance  d'ailleurs  modi(|ue;  el,  à 
leur  lour,  elles  les  concèdenl  [)ar  fractions,  à 
d'aulres,  (jui  leur  doivent  également  foi,  hom- 
mage et  redevance.  Toutes  ces  fractions  consli- 
luenl  ce  (ju'on  appelle  des  lenures  :  tenures 
nohles  ou  lenures  roturières,  suivanl  la  «jualité 
des  tenanciers .  Notons  que  les  compagnies 
re(;oivent,  de  temps  à  autre,  du  roi,  des  hrevels 
de  noblesse  en  hlanc  dont  elles  peuvent  disposer 
en  faveur  de  leurs  princi[)aux  tenanciers.  Et 
elles  en  usèrent  si  bien,  (juil  se  conslilua  aux 
colonies  toute  une  noblesse,  laijuelle  [)ouvait 
renlrer  en  France  et  y  jouir  de  si's  litres  et  (juil 
surgit  môme,  quand   elle  rentra  elîectivemenl, 
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(les  (lifficullcs  lies  vives  eiilro  la  noblesse  con- 
linciiliile  el  la  noblesse  coloniale.  Or,  lous  ces 
tenanciers,  colons  iinnii^irés,  indij^àMies  con- 
vertis, etc.,  jtayaienl  à  la  CoiniJaj^nie  des  rede- 
vances annuelles,  à  la  vérité  peu  élevées;  elles 
lui  [>ayîiient  encore  des  droits  de  mutation, 
d'abrègement,  <'tc.  Cela  eut  pu  ôtre  la  source 
de  produits  considérables,  el  donnait  [>ar  I:"i 
môme  une  valeur  à  ce  privilège  exclusif  de  la 
Compagnie  sur  le  territoire  de  la  colonie. 

Jja  délégation  des  droits  régaliens  avait  une 
autre  portée.  Ces  droits  étaient  de  plusieurs 
sortes  :  les  uns  consislair'ul  dans  certains  «hdits 
fiscaux  :  établir  certaines  taxes,  profiler  de  cer- 
taines aubaines  (aubaine  proprement  dite,  droit 
d'épave,  de  bris,  de  naufrage,  etc.,  etc.); 
d'autres  consistaient  dans  des  droits  que  j'appel- 
lerai seigneuriaux,  i>ar  exemple  rendre  la  justice 
à  tous  ses  degrés,  sauf  le  droit  du  roi  d'établir 
des  cours  souveraines  devant  les(|uelles  on  en 
appelait  de  la  décision  des  premiers  juges;  d'au- 
tres enfin  consistaient  dans  des  droits  politiques  : 
entretenir  des  troupes,  faire  la  guerre,  conclure 
la  paix,  passer  des  traités,  etc. 

Je  ne  suis  pas  très  sur  ([u'il  faille  considérer 


[ 


(Ml 

S 


li! 


iii 


T 


lie  la 


I  Nr.oruACK.Mr.NTs  Acccmin's  aix  coMi'Ar.Nirs    ".9 

coinino  iiiH^  |>uro  faveur,  coniine  un  avanla^M' 
taillis  mrlaiif,'^e  celle  d»'- !('•<; ali un  des  droits  ré^ia- 
licns.  Pour  les  prenii<M-s  dmils,  pour  les  droits 
iiscîMix,  |>as  de  doute;  ils  t''laient  une  source  de 
rcvcinis.  Les  seconds,  droits  scijj^ueuriaux , 
cl.'iienl,  d'après  la  coutume  de  TcpcKjue,  la  con- 
s(''<jueii('(!  directe  de  la  concession  Icrritoiial»^ 
faite  11  la  ('ompagiiie,  et  par  conscciucnl  rentrent 
(Imus  le  privilèiie  même  à  elle  accordé;  nous 
n'av(>ns  donc  pas  à  en  tenir  compte  ici.  Quant 
aux  troisièmes,  aux  droits  polili(|ues,  loin  d'être 
une  faveur,  ils  ont  été  une  cause  de  faiblesse. 
VA,  à  mon  avis,  ils  ont  été  aliénés  par  la  Cou- 
ronne, non  pour  aider  et  renforcer  les  Compa- 
}.Miies,  mais  pour  décharger  d'autant  le  roi.  Je 
reviendrai  sur  celle  question.  Dès  à  présent,  je 
ipuis  dire  ceci  :  les  Compagnies  de  colonisation 
ont  succombé  princi[>alemenl  sous  les  guerres 
(|ue  leur  attirail  le  roi  et  sous  les  guerres  (jui 
furent  la  conséquence  de  leurs  droits  réga- 
liens. 

Hestent  les  faveurs  de  détail.  Celles-là  sont 
indiscutables,  sauf  la  balance  à  établir  plus  lard 
entre  les  faveurs  et  les  charges,  entre  les  avan- 
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lau:<'s  cl    les   iiH'cmvrinriils  do  la  coinlilioii  «li;s 
(li)iHpa^Miii^s  |>rivil(''i:irrs. 

Km  rlmlianl  ers  faveurs  (\v,  «lélail,  il  faiidrail, 
si  l'on  voiilail  èlre  altsoliiinci.l  rxaei,  (lisliii;;iier 
pliisieiifs  |trii(M|rs  dans  lliisloiii»  d(;s  (]<»m|>a- 
^'•iiios.  Il  y  a  imo  |»(''ri<Hl(î  où  on  les  aide  de 
paroles  el  de  Ijonnes  promesses,  mie  aiilre  où 
on  les  aide  inoralenieiil  ei  inaléi'iellenienl,  une 
aulro  où  l'on  esl  ahsolunieiil  ù  leur  dévolion, 
iiiK*  anlre  où  on  l(?s  tolère  seiilenieni,  une  aulnî 
où  on  les  perséeule,  une  autre  où  l'on  met, 
jiour  ainsi  dire,  toutes  les  ressources  de  l'Ktal  à 
leur  dis|»osilion,  une  autre  enlin  où  on  les 
étranprle.  Il  importerait  doue  de'  faire  la  part  de 
charnue  de  ees  périodes. 

Voici,  par  exemple,  ce  (\yw  Louis  XIV  écrit 
en  KhO  à  Jacol»  IManquel  de  la  Haye,  colonel  du 
réjiiment  de  la  Fère,  qui  commandait  une 
escadre  de  la  mer  des  Indes  :  «  Sa  Majesté 
estime  si  nécessaire  d'a^^ir  de  concert  avec  les 
directeurs  et  mesunî  d'exécuter  tout  ce  (pi'ils 
jujicront  à  propos  cpie,  quand  mesmc  ledit  sieur 
de  la  Haye  connoislrait  qu'il  ferait  mal,  après 
leur  avoir  représenté  ses  raisons,  Elle  désire 
qu'il  suive  poncluellement  leurs   sentiments    ». 
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C/rsl  If  rruiiin'  do  lii  f;iv«»ur  ôclalaiil»;  :  les 
r,om|»a^iii(»s  sonl  W  lnus  droit  dt^  la  Coiiiimnc. 
Mais  |mss<ms aux  |»iM'inièresanm''Os  «le  lal{r;^nMic«'; 
il  ii't'sl  alors  s(»rh'  do  Irarassorics  v[  do  misères 
(lu'oii  ne  loiir  l'ass»».  Si  Ion  voulait  Icnir  (îoniplo 
(le  <'os  allniialivos  ri  do  ces  roviroinonls,  il  fau- 
•  diail    un    V(dnino.  Nous   nous   contonlorons    do 

roiracor  iri,  à  nwsuro  «juils  so  prôsonlcnt  à 
nous,  ot  sans  nous  |»rt'or('u|»or  do  rô|to(|uo,  los 
Ir.iils  ôpars  «jui  |>orniollonl  de  voir  dans  loui* 
onsond»lo  los  ra[n>orts  si  varialdos  do  la  (^mi- 
r<»nno  ol  dos  (^onipauiiies. 

Quand  il  fui  tout  d'altord  «juoslion  de  ces 
Conii>ayiiies,  un  auteur,  Monlchrôtion,  voulait 
«ju'on  les  enconra^oîU  par  lil>éralil«is,  par  privi- 
légies et  par  annuilés  :  tout  cela  so  ronconlrc, 
sous  <les  formes  diverses.  Nous  n'avons  plus  rien 
à  dire  des  i>rivilèges  :  nous  parlerons  mainle- 
nanl  des  secours  en  argent. 

Ces  secours  prirent  hicn  des  formes.  Tantôt  le 
roi  donne  des  suhventions  à  une  (lonipagnie  en 
formaiion  ou  déjà  formée,  ou  à  une  (lompa^^nic 
mome  (jui  liquide;  tantôt  il  engage  ceux  (jui,  à 
un  titre  quelconque,  dôpondont  de  lui,  à  s'inté- 
resser à  telle  Compagnie  pour  des  sommes  plus 
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ou  moins  coiisidûraldcs.  Ainsi,  à  hi  (](»ni|taj^iiie 
lies  Indes  occidentales,  Louis  XIV  [U'èla,  sans 
inlérèl,  le  dixième  des  sommes  engagées  pen- 
dant les  quatre  premières  années.  Vraiscmbla- 
Idemenl  les  sommes  ainsi  [»rèlées  ne  fuient  pas 
rcml'oursées;  et  néanmoins  (juand,  en  lG"i,  la 
(]om[)aunie  li(|uida,  le  roi  paya  de  ses  deniers 
pour  trois  millions  et  demi  de  detliîs  et  rem- 
boursa aux  a<'tionnaires,  aux  dilï'érents  fonds, 
1300  000  francs  de  capital.  Pour  la  Compaiinie 
des  Indes  orientales  il  fil  plus  enc(jre.  Au 
moment  de  sa  formation  (lOOi),  il  lui  j)romit 
2  millions  de  livres,  et  en  1008  il  lui  avait  déjà, 
outre  ces  2  millions,  versé  2  ISO  000  livres,  sti- 
pulai! I  (pie  toute  la  perle  serait  im[)ulée  d'abord 
sur  ce  :pie  lui-même  avait  versé. 

C'étaient  là  des  sommes  considéraldes;  ce 
n'élail  rien  auprès  de  ce  <jue  plus  lard  la  Cou- 
ronne fournil  à  la  grande  Com[)ai:nie  des  Indes, 
héritière  de  celle  de  iOGi.  A  en  croire  l'abbé 
Morellel,  la  (Couronne  lui  aurait  versé,  de  1725 
à  170'.>,  '{07  millions  de  livres.  L'abbé  Morellet 
est  suspect  :  c'est  un  véritable  ré(piisitoire  qu'il 
a  lancé  contre  la  Compaijnie  des  Indes.  Ou'on 
réduise   ses  cbilï'res  tant  qu'on  voudra,  il   n'en 
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osl  pas  moins  certain  4110  les  sacrilices  de  la 
Couronne  pour  la  Compairnie  des  Ind«>s  ont  été 
énormes. 

Et  les  sommes  données  sous  forme  de  suliven- 
tious  directes  ne  sont  pas  les  seules  (ju'aient 
re(;ues  les  Compagnies.  La  Couronne  venait 
encore  à  leur  aide  au  moyen  de  primes  à  la 
navigation,  de  primes  au  transport  des  émiiirants, 
de  primes  à  l'importation  des  noirs,  de  primes  à 
Texlraclion  des  [U'oduils  milliers,  de  i»rimes  à 
riniporlalion  des  marcliandiscs  des  colonies,  de 
primes    à  l'exportation    des    [)roduits  fran(^ais. 

Ce  n'est  pas  là  d'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  la 
seule  mélhode  qu'avail  la  Couronne  pour  remplir 
les  coffres  des  Compagnies.  Une  autre  méiiiode 
l>ien  plus  [»roductive  consistait  en  ceci  :  le  roi 
invitait  la  cour,  la  ville  et  la  France  à  souscrire 
aux  Compagnies  en  formation.  Il  veut  là,  de  sa 
pari,  l'emploi  d'une  série  de  procédés  où  la  [)res- 
sion  eut  parfois  autant  de  part  que  la  persuasion. 
Mais  peu  importe  :  le  résultat  cherché,  au  moins 
tout  d'abord  fut  atteint,  et  ringéniosit'  de  la 
méthode  mérite  qu'on  la  déciive  avec  «juehjues 
détails. 
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§  2.    Lu  jji'fiodf  <li>  fnNi/alii»i   :  le  jjeiipU'nu'ut ; 
les  sousci'ijfllon.'i. 

SiiMMAiiiK.  —  La  polili<|ue  colonial»'  i\>'  raiicicii  rr^'inif, 
riii^'ciiiosili'  (1<;  ses  proci'iii'^;.  —  (loiiiiiirni  on  |icn|ili'  des 
«■olunios  :  iivanlagos  olFerts  aux  colons:  siMlnclion  à  l'adivsM; 
<l(!  cliiKHii;  ihi'-so  tic  la  nation  on  iiailicnlit'i".  —  (loninicnl  on 
allirt;  on  l'un  cnlraino  les  caiMlanx  :  M'ilmlion  l'i  iu'i'--ion; 
inconvénients  do  la  nictliode  d'anlorilc;  la  nation  obi'-it  an 
rui,  mais  no  le  suit  [)a>  dans  sa  passion  poui-  los  tiitrcprises 
(Mjlonialcs. 

Ceux  (|ui,  de  nos  jours,  eiileiidoiit  sans  «'esse 
ré[)éler  (|iie  nous  ne  sommes  pas  un  peuple 
colonisiileur,  et  suvenl,  jku'  exein[»le,  ([u'il  nous 
a  fallu  soixanle-dix  années  pour  faire  passeï",  au 
prix  de  dépenses  inouïes,  250  000  Français  dans 
cette  Aliréric  qui  est  à  nos  [)ortes,  et  que,  ciuujue 
année,  sur  2o  ou  .*{0  000  de  nos  nationaux  ({ui 
(juittent  le  sol  de  la  [>atrie,  à  peine  <|uel(|ues 
centaines  se  dirigent  sur  nos  colonies;  ceux  (|ui 
se  sont  rendu  compte  de  la  difticulté  (pi'il  y  a 
longtemps  eu  cliez  nous  à  trouver  des  capitaux 
niùnie  modi(|ues  i)our  les  entreprises  coloniales 
môme  les  plus  tentantes,  ceux-là  ne  peuvent  man- 
quer d'èlre  étonnés  de  la  (pianlité  de  colons  et  de 
capitaux  (|ue  l'Ancien  Régime  sut  attirer  en  peu 
de  temps  dans  nos  colonies.  Les  iles  de  l'Ame- 
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rique,  par  exemple,  dont  on  eommeiuja  la  eoloiii- 
sation  en  1G2(>,  auraient  renfermé  en  16"4,  c'est- 
à-dire  au  bout  de  quarante-huit  ans,  malf^ré  des 
échecs  successifs,  près  de  50 000  colons;  le  Ca- 
nada, en  1088,  en  avait  12  000;  Saint-Dominique, 
en  1700,  en  avait  30  000  ;  la  Martinique,  la  même 
année,  10  600;  la  Guadeloui)e,  iOOO.  Et  pourtant, 
à  cette  époque,  la  navigation  était  lente  et  aléa- 
toire; le  temps  était  passé  des  vies  d'aventures 
et  des  prodij^ieuses  exodes  qui  avaient,  depuis 
quelques  siècles,  conduit  hors  d"Euro[>e  des 
masses  immenses;  enfin,  le  royaume  ne  renfer- 
mait pas  plus  de  20  millions  de  Franfjais.  Pour 
arriver,  en  si  })eu  de  tenn>s,  et  mali-ré  tous  ces 
obstacles,  à  un  si  brillant  résultat,  il  fallut  une 
habileté,  une  énerjzic  et  une  lénacilé  peu  com- 
munes. Et  c'est  en  elTet  ce  (jue  nous  conslitons, 
(piand  nous  éludions  les  procédés  à  la  fois  ingé- 
nieux et  autoritaires  de  l'Ancien  Uégime. 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de 
tous  ces  procédés,  ils  ont  été  fort  bien  déciits 
par  plusieurs  auteurs  '.  Nous  en  indifjuerons 
seulement  l'esprit. 
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Au  surplus,  ils  so  l'ainèncnl  l(jus  à  ceci  : 
1°  faire  coimiiîln'  rexislciiro  de  la  foruuilion  de 
la  Coin[>;iiznie;  2°  olïVir  à  cha(]u<^  caléycjrie  de 
personnes  les  avaiilaues  (|ui  [U'éciséinenl  [»euvent 
la  décider  il  entrer  dans  la  Compagnie,  soi  l  comme 
colons,  soil  comme  souscripleurs  ;  3"  si  celle 
séduction  ne  suflit  pas,  user  dv  toute  l'iulluence 
qu'on  possède  pour  auL;nienter  le  nombre  el 
rim[>orlance  des  enrôlements  et  des  souscrip- 
tions. 

Les  moyens  de  publicité  sous  rAnci<Mi  Uéî^ime 
n'étaient  [)as  perfectionnés.  Tout  le  monde  sait 
(jue,  encore  sous  la  Uévolution  et  l'Empire,  <jn 
employait  souvent  comme  moyen  de  porter  même 
les  lois  à  la  connaissance  des  populations  ce 
qu'on  appelait  la  publication,  c'est-à-dire  l'aii- 
iionce  et  la  proclamation  à  son  de  lrom[)e  ou  de 
tambour.  Sous  Louis  XIll  el  sous  Louis  XIV,  c(;s 
moyens  étaient  plus  rudimentaires  encore;  aussi 
l'on  n'avait  rien  imauiné  de  mieux  (jue  de  faire 
annoncM'r  la  formation  des  Compagnies,  au  proue 
de  la  messe  de  cluKpie  village,  [)ar  le  curé,  (jui 
lisait  en  outre  les  prospectus  des  comités  d'ini- 
tiative. Ces  prospectus  étaient  répandus  dans  les 
villes,   dans  les  campagnes,  jusqu'à  l'étranger 
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|»;irini  ces  Suisses  et  surtout  ces  Allemamls  <{iii 
éiiii^raieiit  si  vul(jiitiers  et  founiissiiient  des 
alliés  ou  (les  soldats  à  lijus  les  princes  d'Europe. 

Le  [uil)lic  était  donc  autant  informé  (juc  cela 
était  i»ossil)le  à  cette  éi>o(|ue.  Et  les  itrospcctus 
étaient,  il  faut  le  dire,  siuj^ulièrenient  alléchants. 
Non  seulement  les  [»ays  où  devait  s'élalilir  la 
Compagnie  y  étaient  présentés  sous  ras[)ect  le 
plus  enclianteur  et  décrits  connue  renleiMuant 
d'inépuisables  richesses  —  ce  (|ue,  [>our  heau- 
coup  d'ailleurs,  révénement  [trouva  être  exact, 
—  mais  encore  il  y  était  oll'ert  à  ceux  (pii  iraient 
s'y  étaldir  ou  (jui  seulement  partici[)erai('ut  par 
leur  argent  à  la  fondation  de  la  Compagnie,  des 
avantages  (pic  nulle  autre  alVaire  n'aurait  j>u  leur 
procurer.  En  vérité,  (ju'il  s'agît  d'engager  les 
gens  à  souscrire  ou  à  émigrer,  on  n'avait  négligé 
aucun  ariiunient. 

A  la  noblesse,  on  garantissait  (ju'il  n'y  aurait 
là  pour  elle  aucune  cause  de  déchéance,  quelle 
({ue  fût  roccu[)alion  :  agriculture,  négoce,  métiers 
divers,  à  laiiuelle  elle  s'adonnerait.  Et  cette  pro- 
messe fut  si  religieusement  tenue  qu'en  i".")7, 
c'est-à-dire  près  de  cent  ans  après  la  [»romesse 
faite,  nous  relevons,  entre  viniit  cas,  celui  d'un 
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si(Mir  An  l*ouIju*y,  qui  après  avoir  cxi'rcc  le 
niùlior  de  maçon,  put  réclamer  les  privilèges 
(le  la  noblesse,  en  se  fondant  sur  une  lellrc  du 
minisire,  enregistrée  au  Conseil  du  Caj». 

Aux  officiers,  magistrats  et  fonctionnaires, 
qui  avaient  pris  Tliahitude  — comme  les  évoques 
—  de  ne  pas  résider  au  siège  de  leur  fonction, 
et  qu'une  récente  circulaire  (1G03)  du  roi  venait 
traslreindrc  à  cette  obligation  péniMe,  les  chartes 
des  Compagnies  annon<jaient  (juc,  s'ils  souscri- 
vaient j)our  20  000  livres,  ils  seraient  dispensés 
de  la  résidence  et  jouiraient  de  leurs  gages  et 
droits  comme  s'ils  étuient  présents  aux  lieux  de 
leur  fonction. 

Aux  étrangers,  (|ue  la  splendeur  du  règne  de 
Louis  XIV  attirait  en  France,  mais  qui,  de  }>ar 
les  lois  alors  en  vigueur,  y  gardaient  la  condi- 
tion, à  tant  d'égards  inférieure,  d'étrangers,  on 
promettait,  s'ils  entraient  dans  la  Compagnie 
pour  20  000  livres,  tous  les  droits  des  regnicoles, 
et  ces  droits  leur  seraient  maintenus  tant  qu'ils 
demeureiaient  intéressés  dans  ladite  Conqmgnie 
pour  20  000  livres,  et  leur  seraient,  à  tout  évé- 
nement, définitivement  acquis  au  bout  de  vingt 
années. 
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Aux  urlisaiis  ([ui  um'aicnl  dcimMir»''  t'I  exiTcô 
Iciii'  mclier  aux  îles  pciidaiil  dix  aiiiir»'S,  on 
i-araiilissail  dos  lollres  d«»  maîlrisL'  valaldes  dans 
tout  le  royauinc. 

Alix  marcluiiids,  on  l'aisait  oiiln'Voir  lo  privi- 
\i'^(}  exclusif  du  coninici-ce  dans  les  lei'riloires 
de  la  C(Hn|»aynie  et  entre  ces  territoires  et  la 
France. 

Aux  liourf-eois,  on  oITrait  la  persfjective  des 
lettres  de  noblesse,  (jne  la  Compagnie  serait 
autorisée  à  délivrer  à  ses  [dus  i;ros  souscripleurs 
ou  colons,  et  (jui  seraient,  sous  ceilaines  condi- 
tions, valables  dans  tout  le  royaume. 

Aux  célibataires,  on  facilitait  le  mariage  avant 
leur  dé[)art,  par  la  su|)[U'ession  de  deux  et  même 
(nG3)  de  trois  publications;  et,  une  fois  sur  le 
territoire  de  la  Comitaiiiiie,  s'ils  se  mariaient 
avec  des  indii^ènes  converties,  on  ^garantissait 
aux  enfants  à  naître  la  (pialité  de  naturels  Fran- 
çais, avec  toutes  les  préroj^atives  attachées  à  cette 

(jualité. 

Puis,  une  fois  la  Compagnie  fondée,  pour  l'ali- 
menter convenablement  de  colons,  on  prenait 
toutes  sortes  de  mesures. 

Il  en  est  une  qu'on  a  louée  ici,  et  là  crili(iuée, 
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(|ui  me  soniMc  à  moi  dùtesliihlo  :  c'est  celle  qui 
u  conslslé  ù  envoyer  même  par  force  aux  colo- 
nies les  va^-^iibomls  et  les  criminels  de  ilroil 
commun.  Mais,  à  cùlé  de  celle  mesure  au  moins 
disculalde,  il  en  élail  d'autres  excellentes  et 
eflicaces. 

On  allouait,  par  exemple,  à  lout  capitaine  (jui 
Iransporlail  des  émii'rants  aux  colonies,  par  lèle 
dliomme,  ;>  livi'es  ;  par  tèle  de  femme,  .'{  livres. 
En  «leliors  des  émi^ranls,  futurs  concession- 
naires, il  y  avait  ceux  (ju'on  appelait  les  euiiaj;és, 
ijui,  tr;insporl(''s  ^^laluilemcnt,  s'oldiyeaienl  à 
travailler  pendant  trois  années  i)our  le  compte 
de  ceux  qui  auraient  payé  leur  voyage  et  subvien- 
draient [(cndant  le  même  temps  à  leurs  besoins. 
l*assé  ces  trois  ans',  ils  étaient  dé^aj^és  de  leur 
obli<.;alion  el  pouvaient  solliciter  une  concession, 
servir  comme  valets  de  culture,  s'établir  comme 
artisans,  etc. 


1.  An  lioiil  ili'  |i('ii  (Ir  li'ini»s,  ï^oil  que  r('iiiii.MVitii»ii  l'i'il 
(k'vcnue  un  f.til  normal  »!l  pou  ciïrayanl  pour  la  populalion 
contiufiitalt;  l'I  <|iio  \\)\\  u't'ùl  plus  Itcsoin  de  ri'li'iiir  IfS 
('nf.ML't''s  par  une  uldiL'alion  li'-^'alo.  soil.  ;\\\  ronirairo  —  ce 
<iui  est  jilus  prohaltio,  —  (|ut'  l'on  Iroiivàl  Miriicilcnienl  des 
Irav.iilK'urs  rf-iiulicrs  pour  une  aussi  loii^'Ui'  pi-riodi',  le  roi 
(It'wO)  réduisit  à  dix-luiil  mois  les  enjragemenls  Jus(|u'alors  de 
trois  années. 
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Enfin,  nuil-^ré  lo  /Mn  (jnc  le  loi  l»''iiHn'f^iiiiil 
pour  la  rrlig^ioii  c:i(li()li(|ii(\  /Mo  ({iii  all.nt  dans 
«jnelfjuc's  années  le  poiissci'  à  rr'vorjucr  VKMi 
(lo  Nantes,  il  perniellail  aux  juifs  do  s'élaMir  ol 
Irafiquor  dans  les  oolonies,  el  défondail  à  per- 
sonne de  l(^s  V  troubler  '. 

Voilà  pour  les  iiHjyens,  en  (juelcjue  sorte 
ofli<'iols,  de  |>ro[>aj,'-ande.  M.iis  à  eùtô  de  ceux-là, 
il  V  en  eut  d'autres,  inovens  plutôt  ol'fici<Mix. 

Etudions,  [tar  exemple,  la  f(Uidalion  de  la. 
Compagnie  des  Indes  orientales  (HiGi)  :  la  (-our 
s'y  intéressa  pour  2  millions  de  livres  :  les 
linanciers  pour  2  millions  éiialemefit  ;  les  cours 
souveraines  pour  1  200000  livres;  et  les  villes 
principales  du  royaume  :  Lyon,  pour  1  million 
de   livres;   Paris,   i)our    050  000;    Houen,   pour 

I.  '2:\  mai  |ii71.  Lrllri'  du  l'oi  a  M.  ilf  lîaas.  L'oiivonn'iir  : 
"  Moiis  lU'  lia»,  a\anl  ('[v  iiironiic  ijuc  lr~  ,liiil>  i|iii  smil  tialilis 
flans  la  Marliniiiiic  cl  U'S  aiilfcs  ili-s  liaiiili-cs  |iai'  nos  siiji'U 
ont  fait  dos  dépenses  assez  considt'iahk's  \n>ur  la  <'nltnri'  des 
It'i'H's  cl  (|M'ils  conliniicnl  do  s'appliiincr  a  forlilicr  leurs  cta- 
hli^sonicnls,  en  sorte  (|uc  le  pnlilio  en  recevra  di;  rntililc.  je. 
vous  fais  colle  lettr(;  |»oMr  vou>  dire  ijnc  uio.'i  intenlion  est 
(juc  vous  teiiic/.  la  main  a  C('  (pi'ils  jniiis>eiil  des  mi'mes  pri- 
vilc>^os  don!  les  lialdlants  dosdites  ile>  >onl  on  possc>>iiin  ol 
(pie  vous  leur  lais>iez  une  ccrlainc  lilicrtc  de  consiiciicc,  i'n 
faisant  prendre  nt'anmoins  los  prcc.iulions  nocossairo  ponr 
cmpcclicr  qito  roxercice  ûk'  lenr  rolij-^iun  no  puisse  causer 
aucun  scandale  aux  calliuliiiuos.  >- 
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riOOOOO;  IJonIruijx,  pour  iOOOOO;  Nîiulrs,  pour 
200000;  Tours,  pour  l.'iOOOO;  Sainl-.Malo.  pour 
100000;  lt<Minos,  100000;  Dijon.  100000:  et 
pour  (1rs  sommes  iihhikIits,  Moulins,  Hour^os, 
Le  llavrr,  Marseille,  Diin"  <'i'(|ue,  Metz,  Amiens, 
Laniiros,  CliAlons,  liior 

C<'  sonl  là  (les  n'-sullais  (''videmmeni  eonsidé- 
raldes  pour  le  Icmjts.  Mais  on  s'illusionnerait  si 
l'on  croyail  (|u'ils  furent  ae(|uis  sans  peine.  Le 
roi  avait  (''crit  des  lellres  auloeraphes  ;  ses 
minisires  avaient  éciil  ;  ses  inlendanis,  les  pr(''- 
sidenls  de  ses  |»arl(Mnenls  avaient  exercé  une 
pression  souvent  indisrn'te. 

Mali:i'('^  cela  heaucoup  de  vill(\s  n'avaient  rien 
voulu  souscrire  :  Monipellier,  par  exemple,  (pii 
«  n'a  [kas  l'Iialiitudc  de  meltre  ses  fonds  dans  des 
enirejirises  lointaines  »;  Sainl-Jean-de-Luz,  ([ui 
s'excuse  sur  sa  «  pauvrel('^  ordinaire  »,  d'aulres 
sur  «  les  pertes  soulVerles  jiendanl  les  dernières 
guerres  »;  d'aulres  enfin,  comme  Saumur,  Sois- 
sons,  (]ui  ne  donnent  aucune  raison  et  ne 
rcpond(Mit  m(''me  [»as  aux  convocalions. 

Après  les  villes  (|ui  ne  donnent  rien,  celles 
fjui  donnent  de  m;iuvaise,  de  très  mauvaise 
iii'àce  :  Bordeaux,  par  exem[>le,  (|ui  refuse  cité- 
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^oi'iijin'mciil  sur  iino  prL'iiiii'rt'  (Innjimlc  ri 
iraccni'd»'  iOIIOIIII  francs  (ju'apn's  (jin»  le  prrmicr 
jirésidoiil  «li;  l*oiil!i<'  a  inciiacr  loiilcs  les  rljissrs 
«le  la  |>o|tiilali<)n  :  les  l)()iir;^('ois,  dont  on  rxa- 
niincia  (l(i  près  les  lellrcs  de  li()iiri;e()isiL»,  les 
noides  cùnli'slaldes,  (jii'on  e(»ndainnera  sur  leur 
noidesse,  les  officiers  du  roi,  (ju'on  ramènera 
par  les  moyens  accoulumés;  el  aussi  Dijon,  cpii 
souscril  1  ()()()()()  flancs,  parce  (|ue  le  prc'sident 
du  IVirlemenl  crie  (oui  haut  cpi'il  a  Tordre  du  roi 
de  lui  envoyer,  avec  la  liste  de  ceux  qui  y  oui 
pris  pari,  les  noms  de  ceux  <|ui  ne  voudront  pas 
s'y  associer. 

Enlin,  a[)rès  ces  deux  calé;jories,  les  villles 
qui  souscrivent  en  faisant  leurs  cundilions  : 
Lyon,  par  exemple,  (|ui  souscrit  I  million,  à  la 
conditi«ui  (pTil  aura  un<^  cliamlire  de  diieclion 
parliculièi'e;  llouen,  qui  appoilcî  500  000  francs 
et  en  doimerait  davantaije  si  ceux  de  la  religion 
avaient  (d»tenu  le  libre  exerr'ice  dans  l'île  de 
Sainl-LaurenI,  elc. 

La  pressi(»n  des  intendants,  des  présidents, 
des  évè(jues  avait  élé  si  vive  (jiie  Tindijznalion 
et  la  révolte  se  liaduisirenl  par  des  lellres 
anonymes   adressées  même    ii   (Inllieil.    On    lui 
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«'•crivail  dr  Clcrmoiil  :  "  Je  suis  assiirr  (|ijr  l«' 
r<»i  ni  son  conseil  n'('nl(Mi<l  |>oint  «(uc  rinli>n<l.-itil 
<'X<»i'c<'  (hns  <•('  jtavs  loiilcs  1rs  violcncrs  ri  les 
niiMtai'cs  (piil  nicl  en  |ir.'ilii|iit>  pour  la  ronlri- 
liiilion  (lu  ('(unuicrcr  tics  Indes  <»ii  l'on  sail  (pic 
Sii  Mujcsh*  vcul  (pic  la  liltcrh';  soi!  cnlicrc.  Ne  se 
C(Uil<Milanl  poini  de  ce  (pi(>  les  conipaiinics  (il 
s'a^il  ici  des  coni|>iiiinics  de  maiiislrals,  de  fonc- 
li(jiinaii'es,  d<;  coininciçanls,  (de.)  oui  voulu 
d(Mmci'  de  iziv,  il  esl  revenu  à  la  (  iiarizc,  disant 
(juil  avail  des  ordres  p(Mir  les  oldiiier  à  l'aire 
plus.  Il  s'csl  servi  du  iu(''ine  pr('de.\lc  |iour  y 
('(Uilraindre  les  villes,  en  se  rendanl  maître  iW. 
leurs  laxes,  (d,  sans  c<uisid(''rer  Icin"  pouvoir,  les 
Il  mises  dans  l'inipossiliilih''  de  les  payer,  à 
moins  (reni[doyci'  le  minisl('r(;  des  draizons, 
coinnie  il  ('(unineiice  à  l'aire.   » 

(le  sont  lu  des  plainles  l'iudicuses  (I  (ju'il  c(Ui- 
viciil  de  ne  point  n(''i:lii:cr,  si  l'on  veut  appiM'ciei' 
saincnicnl  l'idal  de  l'opinion  en  l'rancc  (d.  par 
suile,  les  (diances  de  succès  dos  C(jmpauiiics  de 
C(d(uiisalion.  Il  esl  évideni  (jue  ces  C(unpai:nies 
ne  peuvent  rtuissir  dans  leui's  entreprises  (pie  si 
elles  sont  solidement  S(>ulenues  dans  la  mt'dro- 
pulu.  El  l'appui   du  gouvernemeni,  fùl-ce  d'un 
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},''(Mi\('ni('ni('iil  ;il»S(>lii  ((iinmc  (Tliii  des  mis, 
îU'  siil'lil  |»;is;  nw  le  roi  sera,  an  itiTinicr  jour, 
tltUoiirin''  lies  rol(uii("^  par  les  ijiicslioiis  coiili- 
ncnlaN's.  Il  y  faiil  i  .(ppiii  de  |ji  iialimi,  l'a|i|iiii 
d♦^s  porls,  des  villes  iiKliisIricllcs  ri  commcr- 
(;anl(;s,  rappiii  d»'  Ions  les  s(nis('ri|d('iirs.  Os 
riilr('|tris('s  rolonialcs  sont  du  qeiire  de  ccdlrs 
«jiir  nos  ainicns  Icxics  «|naliliait>iil  par  ces 
(crincs  :  u  ù  la  j^rossc  avmlnrt'  »•.  Lrs  d/dnils 
pcnvi'iil  (Ml  rire  laclnMix;  nn  premier,  nii  sreonij, 
un  lroisi»'inr  drjiarl  penvrnl  éclioner.  (!e  ne  doil 
pas  èlr<'  nne  l'aison  poni*  (lésesp«''rer.  Ijc  snecrs 
en  Ini-niT-nie  csl  eei'Iaiii,  mais  on  ne  raeliide  (ju'à 
force,  non  pas  senlemenl  de  lénacilé,  caria  léna- 
^  cilé  peut  n'rire  <jne  la  l'ési^iialion,  mais  d'enlhon- 
siasme;  c'est  dti  l'enllioiisiasme  (pi'il  Tau!  en  ces 
matières. 

Or,  de  l'enllionsiasme,  les  premières  (!om[ia- 
gnies  de  lUOO  à  IDoO  en  oui  <mi;  mais  pml-on  en 
allendi'e  maintenant  (KJDi)  de  ces  sonscriplenrs 
à  <jui  on  anra  Au  extonjuer  leni*  ari:eiil?  An 
premier  [trétexle,  [(arl'ois  mènn'  sans  [nélexlt's, 
ils  l'ompronl  on  ils  cé(leronl  Inn's  eniiaiirmcnls 
et  —  ce  l'nt  le  cas  [)onr  la  (!om[)ai;iiie  des  Indes 
oiientales  de  lOC/i  —  la  Compaiinie  sera  arrêtée 
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|ti'('S(jn('  au  tlrlml,  l'aiih'  iraiLiiMil.  A  ces  ('om|»a- 
giiics  il  l'aïKlrail  rli<'  jirrl  à  rcfaii'ij  ticiix  fois, 
tr()is  fois  Iciii"  caiiilal  :  ici  on  ne  le  fera  pas  iiilc- 
i:raI(MiMMil  iiiùiiic  une  fois,  l'^l  alors  Th^lal  devra 
iiilervenir.  Or  ri']lal  iiilcrvcnaiiL  le  syslriiu*  (oui 
enlior  esl  fausse.  Nous  n'uvcuis  pliisdcvanl  nous 
nue  (]oiii[»a::iiic  colonial»',  c'csl-à-dire  nu  orira- 
nisme  vivanî,  ind*''j»endanl,  jtlein  d'inizVMiiosilé  el 
d'initialive,  mais  un  èlrc  Itàlard,  lro|»  faible  |Muir 
aiiir  seul,  lro[>  surveille  pour  èlre  maître  Ar  ses 
mouvemenls,  el  (|ui  réunit  en  soi  loules  les 
causes  diiisuccès  :  loules  cidles  de  ll'llal  el 
loules  celles  des  r.om|ta_i;nies. 

Kn  sorte  ([ue  de  ces  faveurs,  de  cette  |uiissanle 
assistance  (jiii  [U'ocura  aux  (j»m[)ai;iiies  des 
colons  el  des  souscripteurs,  nous  pouvons  dire  ce 
(]ue  nous  disions  lécemmenl  de  la  déléiîalion  dos 
droits  réi:aliens  :  (dies  furent  une  cause  de  fai- 
l)le^;se  pluUM  (|u'une  cause  de  force.  Elles  rui- 
nèrent du  cou[>,  et  pour  loni:lemi>s,  les  (lompa- 
liiiies  et  par  cela  même  les  colonies  dans  Tesprit 
(le  la  nation. 

Il  nous  reste  à  voir  ce  (|ue  valaient  les  autres 
modes  (rencouraijement  accordés  aux  Compa- 
gnies. 
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,l.'iMl('r,ll   :    l|\'j:.'nr.    loi^.     j||-;|i,-r.      -    !•: illl'.l-.'llh'liU    ;'i    r.l-l'i- 

•'"l'i"'''  •■'  ■!  l'inilii-li'ii'  :  iiiiiii-ird'iivic.  ('\imii|,Ii()ii^  i|  im|Mil. 
•-  l'wicoiir.'i-niii'iiU  .111  iMiiiiu,  l'iT  :  ihi'Miin-;.  lilu  il,'  i|ii  ruin- 
liirrc'  in;(''ri.'iii'.  |iMn-|iMrU  niii'il  iiii.'-,  iiii'iiliilimi  -|iiM'ialc. 
l'.nruiir,iL.',Miii'iil-.  -|.rri,iiix  ,1  |,i  (  Iniii | iul: M ii>  :  ~iili\i'nlioii- 
l'ii  ;iri.'i'iil:  i-,'-|,i'c|  ,i~-ii|v  ;i  „iii  |iri\  i  Ir-r  :  I  riliiiii;iii\  tmiu- 
pfh'lll-. 

Nous  avons  inonln'"  cominciil  la  i-ovaiih''  avait 
collaltoi'f''  (lirocleinoiil  à  la  romlalioii  des  (!um[ia- 
giiics  cl  an  iioiiplcintMi!  de  srs  Icrriloirrs.  Mais 
ce  iTéliiil  pas  assez  dr  lancer  rcnli-e|>risi'.  il  fal- 
lait I  aider  à  vivre,  (les  eolons.  ces  n(''!:()cianls 
«jn'oii  avail  allin's,  il  fallail  les  sonl(Miir.  I(\s 
diriijer,  les  assister,  les  cnritdiir;  cidlc  (lonipa- 
^.•'ine  (|n'on  avail  créée,  il  j'allail  la  di-fcndrc  conirc 
ses  ennemis  et  eonire  s(>s  envieux.  Il  v  avail  là 
iiiio  lourde  tâche,  nlus  lourde  mais  [dus  utile 
encore  (jue  la  première  :  1^  royauté  n'v  faillit 
point,  .le  ne  dis  [)as  (jn\dle  v  i^Missit. 

Tout  d"al»!)rd,  il  fallait  riMisei^^ner  les  l'^raiK;  lis 
imnii,i:rés  dans  eos  pays  si  nouveaux  pour  eux 
sur  le  genre  de  vie  (pTil  convenait  d'v  mener, 
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sur  les  précaulions  à  piciitiro  et  les  cwcès  ù 
évilcr.  Qii('l(jiics-iiii(!S  des  proscriplioiis  i-(''|»;in- 
(lues  el  |>r(»|»;ii;(''es  par  les  soins  des  (!()m|iMij:iiies, 
lcs(|ii«'llrs  les  Iciiaieiil  géiiéralcineul  du  Conseil 
privé  du  l'oi,  ('daieiil,  sauf  (juelques  crreiiis  do 
délail,  des  inodèlrs  <ju"oii  n'a  [tas  surpassés  de 
nos  jours.  Voici,  par  «'xeniple,  ce  (|uc  p<u'taienl 
les  inslruelions  données  en  IGOî  pour  les  colons 
de  ^ladaLrascar  :  <(  'l'rois  choses  soni  aliscdunient 
nécessaires  jiour  éviler  la  morl  :  la  première, 
d'empêcher  (pTils  ik^  nuln^enl  des  fruits  de  l'isle 
avec  excès  el  |)articulièieinenl  du  lail  crud,  (pii 
esl  moilel  ;  c'est  pour([uoi  il  faul  les  assujellir  à 
le  faire  cuire  el  les  accoulumer  [)eu  à  [)eu  à  la 
nourrilurc  <lu  [tays.  La,  seconde  esl  de  les  empê- 
cher de  s'adonner  aux  femmes  du  pays  qui  sont 
faciles  el  exlraordinaireinent  luhriipies  el  qui 
donnent  le  mal  vénérien,  qui  le  j)lus  souvent 
devient  incurahle;  el,  en  Iroisième  lieu,  de  les 
enqtècher  de  s'écarler  et  aller  en  parlys,  sans 
commandement  ex[irès,  [)arce  (pie  les  peuples 
naturels  du  pais,  esja.il  traîtres  ou  vindicatifs, 
ne  [)euv(.'nl  oublier  les  mauvais  liailemenis  (ju'ils 
ont  re<;us,  injustement  a  ce  ([uils  jirétendeiit,  de 
notre  nation,  ce  (]ui  leur  donne  lieu  de  se  veni^er, 


rxroiiiAdr.Mr.NTs  accoiidks  ai\  compacniks  :<.i 
sans  (juarlici-  ni  inistM-icoi-dc.  sur  cnix  (jn'ils 
peuvo!il  Ironvcr  ù  1(mii"  ailvanlaiic.  » 

No  pas  nionrii'  no  snl'fil  pas;  il  Tant  vivre,  ce 
<|ui  n'ol  pas  la  nirnic  cliosi'.  Or,  ces  colons,  (pii 
s'en  von!  dans  ces  pays  l'iclics  en  prodnils  cxo- 
li(|U('s  for!  appr(M'i(''s  en  T^nrope,  [)Ciivenl  lonilKM' 
dans  un  iirand  daniivr  :  ciillivri'  rxclusivcnn'nl 
ces  [irodiiils  liclics  ri  de  d('d»il  lacilc.  cl,  à  cause 
do  C(da,  ouldicr  les  [»roduils  communs  dont  on 
se  nourril.  Il  ne  faul  pas,  en  elVel,  (ju'ils  comideni 
Irop  sur  la  niélropolo  :  les  famines,  les  -iiierres 
peuvent  les  empècdier  de  recevcjir  les  deni'<'M'S 
qu'ils  en  pourraient  tirer,  farine,  liétail.  salai- 
s(uis,  etc.;  les  piimes  mêmes  (|ue  !<*  roi  accor<le 
à  ceux  (pii  transpui-teront  aux  colonies  certains 
produits  français,  tels  que  les  salaisons  de  liouif, 
pour  lesquelles  il  [taye,  tant  à  son  compte  qu'à 
celui  de  la  ('om[»ai:iiie,  i  livres  par  liai'il,  peuNcnl 
être  insuftisantes  [lour  assurei-  l'alimentalion  de 
la  coloi;ic.  Les  colons  doivent  donc  faii'e  c(unme 
s'ils  ne  devaient,  pour  se  noui"rii\  conqder  cpie 
sur  eux  seuls  et  réserver,  dans  leurs  liahilalions, 
la  [dace  nécessaire  jtour  les  vivres,  c'est-à-dire 
le  manioc,  les  hananes,  les  palales,  les  ii-names, 
le  ri/,  le  maïs,  etc.  Cela  les  sauvera  de  la  famine 
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ri  ;issiir(»rii  aussi  la  siibsislaucc  (!<>  leurs  esclaves, 
(|ui  sans  cela  (levieudiaieiil  [leiil-èlre  fiii:ilifs  <'t 
luaiToMs  '. 

Tuiil  c(>ia  élail  1res  liieii  :  la  rovaiil(''  ne  s'en 
coiileiilail  pas  el  |»r<Miail  des  mesures  ininu- 
lieuses  |k)mi'  [>ro('ur<'i'  aux  c(»lons,  je  iiOse  pas 
«lire  (le  lH»unes  l(»is.  mais  des  lois  ajtproprit'es  à 
leurs  hesnius,  de  lions  rèiîiemenls,  une  jiislice, 
je  n'ose  [las  davanlaue  dire  lionu<'.  mais  r(dali\"«v 
menl  facile  el  eN|ié(lilive,  enfin  lassislance  dans 
leurs  enireprises  <le  culture,  d'indusli'ie,  de  coni- 
mercc,  el  pour  assurer  à  la  (  l(uupai:nie  la  [U'olec- 
li(Ui  de  ses  droits  et   le  l'espect  de   ses  pri\'ilèi;es. 

Les  lois  (daient  c(dles  de  la  m(''tropol«^ ;  c'était, 
dans  presipie  toutes  tes  c<d(Uiies,  ta  c«Mitume  de 
Pai'is.  Mais  luen  des  nutdillcatious  y  (Maient 
('liai|ue  jour  a|>[»ortt''es,  soit  par  les  conseils  supé- 
rieurs, dont  l(>s  arrêts  en  l'orme  de  rèiilement  — 
ces  arrêts  <pii  sont  aujourdliui  inlerdits  a  nos 
niai:islrats  —  arrivaient  à  conslituer  une  l(''i:is- 
lation  ncuivellc,  soit  par  des  dispositi(uis  s[ié- 
cialos  des  foilorités  <1(»  la  c()lonie  à  <jui  te  roi 
avait  c(»nl'ér(''  le  droit  de  iéuilVr'M" -. 


I.    Vnil'    lliildlllim'lll 
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j!>  (li'ccmln'c  17ii;i  cl  (lu  :Ji)  anùl  l"ii. 

2.  "  Sa  Majfslc  ii"a_\aii(  pu  luCMiii'  tiiiili.'>  lc>  (lirru'iih('>  qui 
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Les     ll'ilillIlUUX,     (l(»lll    IclrVîiicMll     1rs     cnlniis, 
élaiciil   (Ml    l>i(Mi    1rs   liilMiiiiiux   iiisliliit''s   |»;ii'   1rs 
Com|t;ii:iii('S   vu  vci'lii  de  leurs  cIimiIcs,  ou  liieii 
les  coins  soiiver"  liiies  (|iie  le   roi  s't'lait   réservé 
le    «li'oil    (r(''lal»lir,  coiiiine    il   le   r.iisail    dans   le 
i'oyaiim(\    Desaiil   (|iiel(|iie   Irilmiial  ()iie   ce   fùl. 
la  j)i'océ'(lur(>  (levai!  èii'e  sommaire.  <le  fui  là  nue 
préocciijialioii  coiistanle  «le  nos   rois.   Dans   une 
insirnclion   doniUM'  à    Tinlendanl   Deslandes    en 
i7()'{,  il  esl  diL(|u'  «^  il  aiii'a  toute  rattenlioii  pia- 
licalde  à  em|ièclier  rinlr(»duction  de   la  chicane 
et  (ju'il  s'étaldisse  des  lialdtanls  en  (jualité  d'avo- 
<'als  ou  de  solliciteurs,  les   all'aii'es  devant   èlre 
traitées  dans  les  colonies  le  plus  sonunaii(>ment 
(ju'il     esl    possilde     »  '.     Malgré    ces    dérens(\s 
expresses,  les  colonies  ne  |)iir(Mil  échapper  à  la 
chicane;  les  avocats  s'y   mirent  et  il   fallut  plus 
lard  créer  à  ciMé  d(^  la  justice  ordinaire  une  jus- 
tice sonmiaire,    [tlus  e.\i>éditive   et   moins   coû- 
teuse -. 
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l'rfdi/'/iu/c  (riiiic  (iidniiiuiiiri'  de-,  ;ii|  m  in  i-t  ri  iciii-  ru  d.iic  t\\\ 
S  si'plcnihri'  '  Til'.>. 

1.  '.r.  ;i  i-f  ■'UJi'l   i)r(|()iiii;iiiii'<  i|ii   I  :i  janxirr   li;";!;  d   d,.  ~|.|i- 
k'iiilu'i'  |ri'<:!. 

2.  (irllr   iii-lici'  ('■l.iil  mil'  iliaiiiliri'  di'  l'uii'  i  liai  inii.  ..  I,i'  ju'c- 
inii'l"  iilijrl   de  la  cliaiii  hi'f.  di-ail  rcii'diiiin  a  iicc  du  Liniivi'i'iiriii' 


H-2  LIS  (;(iMi'A(,\ii>   in;  coluMsa  iiox 

A  CCS  mesures  <lc  proleclioii  cl  (rassislauco 
iicncnilcs,  (|ui  s'.ulri'ssuiciil  ;i  Ions  les  colons,  le 
roi  Cil  joiLîiiail  tlMulrcs  spcciiilos  à  cIi;i(|ihî  classe 
«le  la  [)o|iiilalion. 

Aux  ai^i'iciillt'iirs,  on  senoirail  de  procurer 
nue  niain-truMivre  alMnidanl*'.  On  lacililail  la 
venue  (les  Mancs,  indisjieiisaldes  pour  i:uider  et 
survcillei'  les  noii's:  on  r»''duisail  à  dix-liuil  mois 
la  durée  des  fnt/'tf/cnii'/t(s,  jusipiabu-s  de  Irois 
ans,  d('dai  «lui  (dl'ravail  liien  des  ucns.  <'l  on 
payait  une  prime  par  cliaque  Idanc  ou  Manche 
lrans[»orlés  aux  colonies,  les(ju('ls  ne  pou\aient 
i^iière,  au  moins  dans  les  [)reiniers  Iruips,  CAv(\ 
aiilre  cliose  (pie  serviteurs  et  cullivaleui's.  On 
i"avori>ail  la  venue  (l«»s  m'i^res  en  pavanl  des 
primes  de  1-5  livres  par  l(''le  de  nèui'c  iin[t(U'lé 
{Contra fs  de  janvier  l(»"."),  '2'.\  mars  \{\~[),  mars 
1(»'M>).  Ouand  les  lu'iii'es  ('laient  arrivijs,  (Ui 
d(Minail  aux  cullivaleurs  un  droit  de  [u'(''ein[di(Ui  ; 


ri  (II'  l"iiitt'iiilaiil  ilii  "<  Juin  I7''ii,  si'iM  lie  iliniiiiui'i'  li'  iMiiibi'i' 
(Ir-  [iiNicriliii'i'-  ijiii  -'f^l  ^li--(''  iiii'inc,  dans  imliT  I  lilninal  : 
l'Ili'  --'(jrciiiicra  a  la  >iiiiiililii'i'.  a  l'i'iliiirr  loiilf  dpiTali.in  jiiii- 
iliiiiir  i'[  joui  (|(''lai  il  l"iiiilis|ti'ii<ahl('...  l.a  cliaiiihi'i'  m-  sera 
|pa>  l'ii  ilr<iit  il'ancii'r  Ir^iliic-  iioiirMiih'-:  mai-  Ion-  rrcaii- 
cicis  i|iii  iraiii'aiciil  point  ('uanl  an\  icpri-i  iitali>ais  de-  coii- 
ciliali'iii's  scroiil  notes  sur  les  rci.'i-lri'-  dr  la  cliaiiilu'c  ri 
siM'oiit  iiuiir  toujours  dccliiis  d'avoii'  rcooiirs  a  son  anlurilé.  •> 
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rjiiaiid  ils  ('liiiciil  ciilrrs  «liiiis  les  liiiitilulioiis  ri 
alliiclirs  à  la  ciilhirc^  on  les  jdolriicail  coiilic 
les  saisies  (le  loiilc  iialiire,  sauf  «'elles  (|iii  avaient 
|K>ui'  cause  le  paienieiil  du  prix  de  veiilc  i]^  ees 
nègres  ((y>v/o////////rr  de  mars  KiS;;,  arl.  '»S;anvls 
(lu  (>  mais  1  "!.'{,  de.,  etc.). 

l'uis,  (juaiid  les  lialii lai  ions  élaieiil  ainsi  coiive- 
niildeiiH'iil  pourvues  de  liavailleui-s,  on  ciu'ou- 
l'iiiicail  les  e(jlons  à  les  rendre  le  plus  produc- 
tives possilde  cl  à  y  dév(do[»[iei'  tous  les  liciii'cs 
de  ciillurc.  Le  roi  redoutai!  l(Mij(Mirs  (pie  huis 
voulussent  s'ud(»nner  à  la  culture  la  plus  avanta- 
geuse, c'e>t-à-dir(>  à  une  culture  uni(pie,  ce  (jui 
p(»urrail  avoir  pour  elTet  d'encomlirer  le  marcli('' 
el,  par  suite  de  i:(Mier,  j»eut-(''lre  de  ruiner  la 
c(d(Miie.  "  ,]e  r(>;;arde,  «jcrivail  son  ministre 
(2(1  lévrier  IC.'.IS).  la  diversit('  des  cultures  dans 
les  colonies  comme  la  clio>e  la  plus  importante 
à  leur  liieu  et  (jui  peut  le  mi(Mi.x  contriluier  à  les 
maintenir  dans  ui  état  llorissant.  »  VA  [lendant 
des  années,  ce  ne  sont  de  >a  part  (jiie  tel  Ires, 
(]u  (U-doimances  pour  enc(jurager,  s(.it  simulta- 
nément, soit  à  tour  de  r<Me,  sui\aiil  les  circon- 
slances.  la  culture  du  pelun  (lal.aci.  de  lindiijo, 
du  colon  el  ménu'  du  sucre,  (pioitjiril  craii;iie  de 
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voir  h's  colons  lUî  loiilcs  les  coloiiirs  se  laiicci'  vu 
iiirmc  Iniips  dans  celle  dernière  ciilliire,  ce  (|iii 
ser.iil  un  mal,  iniff<t/t/f  /'■  rni/tninir  tif  jinufrnil 
consiiiiniii'i'  loiif  et'  tjtd'  les  ro/oim's  jit'od n i m d'nl 
(c(da,  à  caille  du  réiiiine  de  l'iwchisir,  sur  !e(jiiel 
nous  leN  iendrons).  \i\  il  ne  se  l>oiiie  pas  à  des 
conseils  généraux  :  il  iiidi(|ue  coininen!  la  cul- 
ture duil  èlre  conduite,  <'oininenl  |i>  produit  doit 
être  |ire|iaré.el  '.  i.uit  [»ar  priuidi'e  l'eni^airciuent, 
si  Von  se  coniornie  à  S(îs  imiicalions,  si  \\,\\ 
l'ournil  d<vs  produits  honnêtes  ol  marchands,  de 
se  «diari:(M',  lui.  d'assui'er  le  placement  di's  piN»- 
duils'. 

Les  indusli'itds,  ou  du  moins  ceux  (judn  pour- 
rait, à  celte  (''p()(pie,  considérer  connue  l(ds, 
n'élaieut  pas  non  jdus  ouldi('vs.  I^e  lissaire  de  la 
soie  était  encourai;/'  |iar  lexemptitui  des  droits 
de  poids  (22  août  HiS");  l'exploitation  des  mines 
(en  AlViijue,  là  où  il  n"v  avait  pas  de  cultui'es, 
car,  dans  la  théorie  du  roi,  la  culture  ne  [touvail 
<|ue  soutlVir  du  voisinage  d(.'s  mines,  surtout 
des    mines  d"or:    (d".    l"ord(Uinanc(^    de    IT-îS)  au 


I.  l'diii'  II'  laliac  \iiii'  1rs  li'lhrs.  nril'imnnifi's.  clc,  du 
"i  Ic'.lirl-  Ih"!.  2ii  au, il  lii'.i'.l.  Il  l'cNl'irl'  l*oT:  [tilir  le  siucr. 
il  rcNj'icr  \',i>\  :  \<ii\\v  riiiiliL''i(.  1  l'fsi'ii'r  lill:  imiii'  Ir  .-ikm'i'  ri 
riiidij-'ii.  j:;  jain  iiT  lii'N.  'J  l'cvrii'i'  l'Il. 
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moyen  (riiiir  iiriinc  de  211  livres  |»i»r  cIiikihc 
iiuirc  i\r  |)(Mi<li'e  d'or  iiii|M)rt(''  dans  \v  rovainiic 
(janvier  KiS."»),  elc. 

Le  coniiiierce,  Ideii  [ilns  inlt'i'essanl  alors  (jiie 
rindusirie,  e|  i|iir,  dans  leiii-  |ien>ée,  nos  rois  ne 
sé|taraieiil  |ias  de  laiiricnlUire,  rerevail  nue  assis- 
lance  conlinnidie  el  niinulieuse.  >i(''i;(i('iaiils  des 
colonies  (jni  |»ré|»ai'aienl  les  cai'^aisons  des 
navii'es,  iiéi:(»cianl>  de  la  nieiropole  (|ui  Ncnaieiil 
aux  colonie^  cherclier  les  [iroilnils  deslin/'S  à  la 
consonimalion  du  loyannie.  «daienl  (''L:alenienl 
j)rolé::(''s.  (Tes!  ainsi  <|iie  le  l'oi  punissail  si-Nère- 
nienl  les  fraudes  dans  les  jtro(liiils  c(doniaii.\  des- 
tinés à  re.\|iorlalion  :  le  sucre  dans  le(|u(l  on 
niellail  de  la  lei're,  le  lahae  «ju'on  roulail  >ans 
précanlions.  lindiiio  (ju'on  alh'rail  par  viniil 
niélanLies,  le  colon  (ju'oii  nionillait  j)our  1(3  rendre 
jilus  l(»urd,  elc.  C'esl  ainsi  encore  (jiTil  insli- 
inail  i  juin-se[»lernlire  1712»  un  Irihunal  spécial 
pour  juiier  h'S  conleslalions  enire  les  néi^ocianls- 
iiaviiialeiu's  el  les  colons,  ces  derniei's  a\anl 
iinai^iné  de  soiilevei'  les  diriiculli-s  les  moins 
fondéi's  el  de  Irainei'  leurs  ad\('r>aires  en  justice 
jiour  leur  l'aii'e  pei'dredes  mois  entiers  à  attendre 
la  décision   desju^esel  le>  iiiiner  ainsi  par  des 
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Irais  iin|»i(''Viis.  I*iiis,  (''(''lairiil  des  rilils  |i()iir  la 
ciralioii  ou  rciilit'licii  «les  clifiniiis  ilrvanl  |)(>r- 
iiH^h'c  (Ir  liaiisjtorlri'  |>liis  racilciiiciil  1rs  n''((»ll('s 
(|<'S  lialiilaliuiis  à  la  ('«Me;  ('('lairiil  des  |>iiim's  à 
ranucnn'iil  ri  a  la  naviiialioii,  <jiii  (ir\  ait'iil  aino- 
iM'i'ilaiis  les  |t(»ils  (lr  la  colniii»'  drs  Italcaiix  plus 
nnmIiiTiix  cl  |iar  siiilr  iliiiiiiintM' h;  IVi'l.  (iV'Iaiciil 
ciiliii.  dans  lirih'rr'l  ri  des  coluiis  cl  des  mir- 
rliaiids,  (les  i'c;;lciiiciils  sur  le  (•(Hiiincrcc  iiilci'i<'ur 
cl  sur  le  taux  des  luai'cliainlises. 

Il  V  avail,  en  ell'cl,  a  r(''|i(Kjuc,  un  |»r<''jui:(''  l'orl 
répandu,  r'esl  (|u"il  ('dail  du  devoir  de  laulorilé  d»3 
lixcrie  pi'ix  des  denrées  cl  (|u  il  élail  en  sa  puis- 
sam:e  d<î  déicrniiner  ec  prix  cl  de  le  rendit;  slalde. 
(Icllc  opinion,  qui  a  encore  aujoiird'liiii  des  par- 
lisaiis.  s(>  traduisait  par  des  arrêts  innonil»raldes 
des  intendants  et  autres  adininisiralcurs  (|ui  déci- 
daient (pic  Ici  article  se  vendrait  à  t(d  prix  cl  non  à 
Ici  aulre'.  Ccda  pouvait  clro  l'orl  (^lani^crtMix  :  un 


I.  l.'iii'il'iniMiic  •  ilii  I  •_'  j,iii\ii'i'  It'i'.i:!  l'i  siii'liMil  cclli'  (lu 
]')  tV'vrii'i'  IT'û  MKiiitn'iil  pai'lMili'iiiriit  i|iu'lli'-  i  l.iii'iil  li-s 
pri'lciilinii-,  (1(  s  .nliuiiii-l  iMlciirs.  ■■    l.;i   vciiti'  ih'-  l'ilVls  iiilro- 

(lllil-.   I.llll    Ci'IlN    i|lli    CnllllPO-iMll    lr>    cll.l  l'^i'iut' Il  Is  i|lli'    IcS   pilCU- 

lillcs.  si'i',1  fiiili'  sur  If  |iii'il  cl  ,iii  \>v\\  t\\ic  muis  iiiicoiis  lixi"  ;i 
(•liai|iii'  ;ii"lii'li'  cl  le  [(.iM'iiii'il  fil  -l'i'.'i  r.iil  par  riiahitaiil  en 
la  dciirci'  i|u'il  l'altrlipic  (innl  iidii^  i'i'l:|i'|(Ui-  partillciiii'iil  lu 
prix:  lt'>  prix,  laiil  i\f-  iiianliainli-o  a  vciulro  qiir  'lo  lU'ii- 
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;uliniiii>ti'<'il<Mii' |HMi  lii|r|«>  |m)Iii  rail.  s()ii<lnyt'>  piii- 
iiii  aiinalt'iir,  lixcr  Irrs  liaiil  le  prix  tirs  mai- 
cliaiiiliscs  imporlcrs  ri  a|i|iaiivrir  1rs  colniis;  un 
a<lmiiiislral('iii'  ln>|»  vrlv  |Miiiirail  lixrr  ce  prix 
hop  lia>  ri  t'Ioimici'  les  marcliamls  rliar;^('s  d  ap- 
piovisioiiiicr  la  cdlcniic  cl  dr  lui  acliclcr  ses  pro- 
(luils  propres.  Lr  roi  a\ail  a  inliM'vriiir  à  rliaipic 
iiislaiil  ,  ses  a\is  cl  ses  «Iclcnscs  iiicmc  iTclaiil 
pas  pris  cil  ('oiisif|(''ralioii.  (Jiicltpics-iiiics  de  >cs 
Icllres  ou  de  celles  de  ses  iniiiish'cs  sur  ces 
malièri's  si  considi'raldcs  iiiérilciil  il  èlre  cih'cs  : 
T  )ii>i/  Km 7.  —  «  Sa  inajcslé  dclciid  à  M.  de 
Hléiiac  de  faire  ni  de  soiilTrir  «piil  soil  lail,  piir 
les  conseils  des  islcs,  aucun  laux  lixc  sur  les 
vivres,  denr(''es  cl  marcliandises  (jui  seioni  |toi'- 
lées  de  l'^raiice,  même  sur  les  n('i:res  el  Mir  les 
denrées  el  marchandises  du  crû  desililes  islcs; 
mais,  au  conliaire.  (die  veiil  «pic  .M.  de  lîl/'iiac 
laisse  une  enlièiM^  liherlé  à  loiis  les  marcliands 
français  d'v   vendre  à  lellcs  condilions  (iiie  Ikui 


l'i't's  ;i  ri'ccvdir  ni  iiavcmcnl.  scrmil  |i/ir  ikhi-  i't'';.'|('-  -iii\.uil 
les  cii'Cdiisi.iiiccs  l'I  nous  ,iiii'()ii<  l'.iliciiliiiii  df  lixcr  li'-  \>\'i-- 

inicn'>    »'   r    un     \iv\\    ,l>»i-/    .■|\.lllt;i;^cll\    ri     dr    l'ciliiili'    ~i     li.i-' 

••l'iiii  (It'N  (|c->ri''cs  (|iril  ri'>li'  ;iii\  clr.iiiL'i'rs  un  lii'iicliii'  i--r/. 
Sf(liii>,iiil  I  '  !(•>  ciiL'.iL'ci'  à  ,i|i|)()rl('i'  (|f-  M'rniiis  ,1  rii.ilii- 
laiil.  "  (Dii!       iniirf,  \t\  IV'Ni'ici'   1'.".";.  .irl .  :>,i 
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HH  ij:s  (:(»mpa(;.nu:s  hk  colonisation 

loiir  semblera,  comine  aussi  aux  liaMlanfs  des 
isles  liljorlé  entière  de  vendre  les  sucres,  lal)acs, 
indig^os  et  autres  marchandises  du  cru  desdiles 
îles.  El  soyez  Iden  [lersuadé  (/k'H  nij  a  f/)ie  celte 
llherlê  ijui puisse  (nupnenter  les  colonies  et  les  [dire 
fleurir.  Donnez-vous  bien  de  garde  de  rien  faire 
en  cela  de  contraire  à  mes  inlenlions,  quelque 
raison  (|ue  l'on  vous  puisse  allég-uer.  » 

iOJuin  1G80.  —  «  Vous  devez  ôlre  bien  per- 
suadé (jue  le  seul  el  unique  expédient  de  récrier 
toutes  choses  et  de  mettre  le  tout  en  étal  de  pro- 
duire de  l'avantage  aux  hal)itanls  des  isles,  con- 
siste uni(]u<Mnent  à  augmenter  le  nombre  desdils 
habilants  el  à  laisser  une  enlière  liberté  aux 
marchands  el  habitants  de  vendre  et  acheter 
leurs  denrées,  parce  que  le  marchand  forain  qui 
apporte  des  marchandises  et  <|ui  en  veut  tirer  du 
sucre  en  échange,  s'appli(juera  lui-même  à  con- 
naître la  (|ualité  du  sucre  qui  lui  sera  fourni  el 
préférera  celui  qui  donnera  du  meilleur  sucre  à 
celui  (|ui  lui  en  donnera  du  moindre;  et  l'habi- 
lanl  (|ui  veut  avoir  de  la  marchandise  pour  ses 
besoins,  cherchera  lui-même  le  meilleur  marché, 
s'elïorcera  de  faire  de  meilleur  sucre,  el  soyez 
persuadé  qu'en  cela  seul  consiste  tout  ce  (jui  peut 
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vive  jionsé  et  oxéculé  jKMir  lo  Iiion  du  coinint'nT 
des  isics.  » 

20  (fot'fl  IT'id.  —  «  L'jivîinla^o  du  coiiiun'i'c»' 
el  riulrrèldi^  la  coloiiii;  deuiaiidoul  (ju'il  ne  soil 
mis  îiucuii  laux  n\  sur  les  niaiiliaiidiscs  iii  sur 
les  denrées,  Ijuit  de  Frauee  que  de  la  ('(donic; 
c'est  dans  eel  esprit  (jue  1rs  sieurs  de  la  lUxha- 
lard  el  Diielos  doivent  ai;ir;  <»(,  en  cas  (jue  les 
conseils  supérieurs  ou  d'aulres  personnes  \uii- 
lussent  leur  insinuer  des  senlinienls  conlraiies, 
ils  ne  doivent  avoir  aucun  éiiard  à  leurs  repié- 
senlationset  ils  doivent  les  regarder  connue  jicns 
suspects...  qui  voudraient  se  faire  un  niérilr  en 
insinuant  aux  peuples  (ju'ils  cherchent  à  leur 
procurer  les  «lenrées  et  les  marchandises  à  hon 
marche  :  ils  (loivcnt  toujours  avoir  jKtur  in'incipn 
que  le  commm'cr  no  se  souh'eti/  i/uttu/ditl  qu'il  est 
libre.  Il  n'y  a  (|uc  les  prolits  qu'on  y  peut  l'aire 
qui  encouragent  à  l'entreprendre  el  à  le  conti- 
nuer, souvent  malgré  les  [terles  qu'on  y  fait  :  en 
ôter  les  riscpies,  c'esl  en  relrancher  lout  ra[»pàt, 
ce  qui  l'anéantirait  sensihiement.  » 

On  voil  limporlance  (pie  le  roi  et  ses  minis- 
tres, donl  (ilolherl  (107T  el  HiSO),  allachaient  à 
la  lihcrlé   du  commerce  intérieur  el   les  argu- 
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nirnls   oxcellciils    par   lt's<|ut»ls    ils   (l<''f<Mi<laitMit 
vvAU",  lilM'i'l»». 

A  louh's  CCS  fjivcnirs,  (jiii  s'adressaiiMil  plus 
«lircctcinciil  aux  <*oluiis,  s'en  jui^naient  d'auln'S 
propres  à  la  CiOinpa^nic.  Jo  no  rovicris  pas  sur 
ccllrs  (pie  j'ai  ("ilées  plus  haut  on  éliidianl  la 
période  de  foiidalion  des  colonies.  Je  ue  in'oc- 
eiipe  ici  «jue  ih*.  la  période  d'ex[doilalioii  :  j'en 
indiquerai  (rois  principales. 

La  preniièi'e  consislail  dans  des  secours  en 
argent,  s«'couis  iuiporlanU  el  fi-éipicninicnt 
renouvelés.  L(3  roi  ne  s(;  conlenlail  [)as  d'aider 
de  sa  bourse  les  conip;i^nies  lors  de  Irur  forma- 
lion;  il  les  aidait,  d'année  en  année,  au  cours 
de  leur  exploilalion.  IM'enons,  par  exemple,  la 
compaLiiiie  du  Levanl.  de  juillet  1G70  :  il  lui 
avait,  lors  de  sa  formation,  accordé  do  nom- 
hreusos  faveurs  :  une  [)rimc  do  10  livres  par 
cliaipie  pièce  de  dra[>  exportée  [)endanl  4  ans; 
rex(Mn[)tion  des  droits  d'entrée  et  do  sortie 
pour  les  vivres  et  les  munitions;  un  prêt  de 
200  000  livres  sans  intérêt,  pendant  six  ans; 
prôt  sur  leipiel  on  devait  imputer  d'abord  les 
pertes  de  la  compagnie.  Voilà  ce  «{ue  le  roi  avait 
fait  lors  de  la  création  de  la  compagnie.  La  coin- 
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[uiiiiiio  im<*  fuis  lU'v  vi  <mi  cxrrcice,  il  lui  donna 
une  malilicalion  (oclolui'  Km!)  de  O.'KiO  livres 
jiuur  l'envoi  de  (>.')(>  [lièces  de  drap  au  l^i'vanl: 
une  seconde  (uelolire  [{\1'2)  de  (il.'iO;  une  Iroi- 
sii'ine  (août  10"."))  de  ÎM.I.'JO  ;  nne  cjualriènie 
(oclobre  K'm'J)  de  'lï'M)  livres,  ele.,  elc. 

La  seeomle  el  la  [dus  ('(jnsidéralde  élail  eelle 
qui  avait  pour  bul.  sinon  [tour  elTel,  de  faire 
res[>e('[er  le  [U'ivilèuc  de  la  Coin[»ai;ni«'.  Dans  les 
recueils  de  lois  et  doidonnances,  on  r(MM'onlr<' 
de  très  nombreuses  dis[»osilions  lendanl  à  ce 
Lui.  Elles  ordonnent  la  saisie  et  la  conliscalion, 
au  ]»rolil  de  la  Conipai^nie,  des  niarchandisrs 
vendues  el  transportées  «'ontrairenient  à  S(MI 
privilèj^e.  Elles  vont  nièine  plus  loin  :  (dles  frap- 
pent ceux  (pii  se  livrent  à  ce  tralic  d'amendes,  et 
d'amendes  énormes  pour  le  tem[)s.  Je  relève 
notamment  le  chilVre  de  10 000  livres  d'amende  '. 

Je  m'ajtiicsantirais  davantaj^e  sur  celte  faveur, 
si  j'élaissùr  (pie  ce  fût  une  faveur.  Mais,  comme 
plusieurs  «pie  j'ai  citées  déjà,  Iden  loin  d'èlre 
une  faveur,  elle  fut,  je  le  {irouverai  plus  loin, 
une  cause  de  faiblesse  et  de  ruine.  Comme  nos 
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rois  l'cml  ilil  rxccllrminriil,  le  ((nninoiro  ne 
jKMil  llnirii'  «jJio  s'il  est  lilne,  cl  le  iinmopole 
(les  r.oiniui^nies,  non  pjis  reslreinl  el  [Dilanl, 
|>ar  exemple,  sur  une  denriM^  donnée,  niais  uni- 
versel, mais  s'élemlanl  à  toutes  les  niarclian- 
(lises,  «Uail,  (l'une  part,  une  perpétuelle  excita- 
tion à  la  framie  pour  les  i-cns  peu  scrupuleux 
et,  (l'autre  part,  une  cause  (1(^  découriiiicmeut  et 
de  déj^oùt  parmi  les  concurrents  lionnèii's. 

Une  autie  faveur,  celle-là  plus  léirilime,  (pioi- 
quc  parfois  on  en  ail  fait  al>us,  élait  l'inslilution 
de  juridi(^lions  olVranl  aux  (!l(»mpa,i;nies  de  iii'andes 
faeililés.  Tout  au  d('l»ul,  les  triltunaux  c<unpé- 
lenls  pour  connaîlre  des  litiges  surtjissant  entre 
la  Comjiai^iiie  mèmt^  et  des  tiers  étaient  les  tri- 
bunaux et  cours  du  rovaume,  et  noiammeut  les 
triltunaux  consulaires.  Et,  comme  Iteaucoup  des 
membres  de  ces  cours  el  triluinaux  avaient, 
plus  ou  moins  spontanément  d'ailleurs,  souscrit 
des  paris  dans  les  diverses  Compaj^nies,  ci;  (|ui 
eut  i»u,  dans  les  instances  où  ces  Compagnies 
étaient  parties,  les  faire  récuser  [»oui'  cause  de 
suspicion  légitime,  une  ordonnance  du  roi,  du 
27  avril  IGlii,  avait  déclaré  (|uc  ces  magistrats, 
nonobstant  leur  (jualité  d'actionnaires,  seraient 
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consi(l(''rés  coinino  compélonls.  IMus  l.inl.  »rniie 
faeoii  jjéiiéruie,  les  alTaires  int(''ress<uil  les  (loin- 
|)ap:ines  furent  toutes  renvoyées  devant  une 
nn^'uie  juridietion  :  le  conseil  du  rf>i.  On  voulait, 
|»ar  là,  ('vilcr  à  la  Compagnie  lii  inulliplicilé  d(»s 
procès  deviuit  des  Iriluinaux  dillérenls,  va  (|iii  se 
frit  iiumaiHjuahlciueul  produit  si  elia(|uc  défen- 
deur eût  pu,  pour  une  mèiut;  alTaire,  assi<»ner  la 
jt^.om|>!ifiiiie  devant  le  parl«Mnent  «le  son  domicile. 
Plus  lard  encore,  ccrlaines  alTaires  iutéressani 
ces  Coni[ia^nies  furent  renvoyées  devant  cer- 
tains Iriluinaux  spéciaux  :  par  exemple,  les 
allaires  purement  marilimes,  (jui  devaicMil  être 
fré(juenles,  étaient  renvoyées  devant  les  ofliciers 
de  Tamiraulé  iiénérale  de  France  sié^^canl  à  la 
Talde  de  marbre.  Mais  le  principe  d'évocjner  les 
alTaires  des  Compagnies  devant  le  conseil  du  roi 
subsista  loujours,  el,  même  plus  lard,  quand  il 
n'y  eut  plus  que  très  peu  de  CompaL-nies,  (|iiand 
il  n'y  eut  plus  guère  (jue  la  seule  Compagnie  des 
Indes,  un  arrêt  du  2G  mars  1701  déclara  le 
conseil  compétent  pour  les  alTaires  intéressant 
les  colonies. 

Voilà,  très  sommairement  ex[>osé(^s,  les  faveurs 
de  loute  nature  accordées  par  nos  rois  soit  aux 
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(!om|m^nirs  mrincs,  soit  aux  colons.  Iialiilanls 
ol  iK'^iM'iaiits  (|iii  rrsidainit  (mi  ti'ali(|uai<'iil  dans 
les  l('i'rilr»ir('s  de  ces  Compagnies,  |M'ndanl  la 
péiiode  d<^  fondalion  el  pendanl  la  période 
d'exjdoilalion  de  ees  r.onipagnies.  C«'s  faveurs 
sont  ncunlueuses,  «dh's  sofiI  considéraldes,  (dles 
sont  inlolliji^emmenl  disliiluiées. 

Kl  ('e|iendanl  ees  C(Mn|»ai,'-nies,  nous  le  savons 
déjà,  n'ont  pas  réussi.  D'où  vient  eida? 

Les  causes  sont  mulli[des  :  (pielcpies-uiies  de 
ces  faveurs  étaient  ruineuses;  beaucoup  étaient 
contre-ltalancées  [)ar  des  excès  de  pouvoir,  des 
caprices,  des  exi'.^ences,  des  oppositions  de  vues, 
des  contradictions,  elc.  ;  beaucoup  furent  ren- 
dues inutiles  par  l'incapacité  ou  l'aveuglement 
des  ai^ents  des  Com|)ag'nies;  enfin  le  [trincipe 
des   Compa^iuies   fut    vicié    par  l'excès  de   ses 
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Dans    les    seclions    précédeiile 
nionlré  l'enlliousiasine  pour  les  Co 
colonisalion  (jui,  chez   no 
pendant (|natre-vinj^ts  ans,  el  l'einpl 
l'enllioiisiasme  disparu,  en  avait  été  fait 
pendant  près  de  cent  an 
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eiisiiilc  «'.\|H)sé,  avoc  «Irluils,  U's  faveurs  «le  loiiU»s 
soi'Ics  (jnils  leur  jivaicnl  ronféivcs.  Si  l'on 
IcMiiiil  «'()in|il(3  sculenx'iil  di;  cel  i'iilli(»usi.-isiiu;  cl 
(1(;  CCS  laveurs,  on  Jcvrail  ronclinc  (lu'ainsi 
a|»|niyccs  par  «les  |u*inees  absolus,  ces  ('.on»|»a- 
«:nies  auraienl  fail  une  foilune  piodi^ieuse  Kl 
cependanl  nous  savons  (jue  <'ela  n'esl  pas,  et 
(jU(î,  loin  «le  |U'os|M''r(;r,  ces  Compagnies  n'onl 
même  pas  pi  vivre  el  onl  fini  par  succomlMT. 
Nous  sonnnes  ainsi  anwnés  à  leclierclier  les 
causes  do  ce'  insucci'S.  Ces  causes  s«»nl  nom- 
breuses el  f>nl  «le  mulliples  origines.  Pour  la 
i'aciiili'  de  noire  exposé,  nous  les  av«tns  répar- 
ties   sous  «jualre  ruitriques  :  causes  impulaMes 


aux  cliarles  mêmes  ou  au  principe  des  ( 


(»mpa- 


ynies    privilégiées;   causes    imnu 
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es   au    roi 


causes  imputables  aux  Compagnies;  enlin  causes 
impulaMes  aux  circonstances,  aux  idées  <jui 
prévalaient  alors,  et  à  des  contradictions  juesijue 
fatales. 

Nous  commencerons  par  les  |»remièrcs  :  les 
causes  im[uilahles  aux  chartes  mêmes  ou  au 
principe  des  Compagnies  priviléiiiées. 

I*armi  ces  causes,  on  [»ourrait  s'attendre  avoir 
figurer  les  charités  imj>osées  [)ar  les  chartes  aux 
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Couipn^'iiies.  C.os  «liaruos  élairnl  iirunlnviisos, 
ri  (jii(*l(|iM's-mh's,  Jirc'c|tlrrs  |»îirf<»is  léiiri'cnuMil, 
('laiciil  vrriliiMeinciil  onri'ciisrs.  Nous  ne  poii- 
voMs  les  rminiérrr  loiitcs  iri,  nous  m  riN'roiis 
sculciMciil  <jiH'l<ju«'s-iin('s  à  lilrc  d'excmiilc. 

r/rtail  d'alM)!'*!  roMi<:ali(>n  Av  «  |)lanl«'r  »  «huis 
les  colonies  la  religion  ralli()Ii«|iie,  vv  (|ui  enlrai- 
iiail  le  choix  cl  Tmliclicn  «le  cl»a|iclains.  des 
(MMM'cssions  «le  len*'  aux  coniiré;:aions  reli- 
lîiruses,  elc.  (Télail  ensuile  {'(dtliiialion  de  Irans- 
{lorler  aux  colonies  des  lialtilanls  en  noinitre 
considc'ralde,  parfois  jus(|u'à  [dusieiirs  njiiiiers 
jiar  an,  el  non  seulenienl  d<'s  <'(d(»ns,  mais  aussi 
des  nègres  d«»  cniluiv;  puis  ces  c(dons.  ^<ddi^a- 
lion  <le  les  nourrir  el  de  les  enirelenir  pendant 
Irois  années  —  plus  lard,  pendant  dix-liiiil  mois 
soul<'menl,  —  <d,  an  lioul  de  ce  temps,  de  leur 
d(»nner  des  terres  défrichées  en  «juanlilé  sufli- 
sanle  pour  assurer  leur  snhsislance;  enlin,  cer- 
taines (Àjnijiagnies  devaient  —  mais  c'est  là  un(î 
clause  assez  rare  —  donner  à  l'Etat  une  frac- 
lion  de  leurs  hénéfices. 

Quehpies-unes  de  ces  chariics,  j«^  le  répèle, 
étaient  fort  lourdes,  et  pouvaieni  mèiue  devenir 
ruineuses.  Toulefois  ce  ne  sont  pas  elles  (jui  ont 
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niiisr  lii  riiiii<>  «les  <  loin|)a;:iiirs.  Kl  il  y  a  «Ir  n>la 
une  l'iiisnii  <|«''riNiv«'  ;  r'rst  ipir  |»i'rsi|iir  aurniin 
(jr  n's  rliariM's  n'a  rlr  rx«''<'nlr«'  iiil«''^i'ali>in<'nl. 
i]v  (|iii  a  caiist''  la  niint>  îles  (loin|)a2iii<>s,  r'csl 
<|ur  ces  (!oiii|tai!ni«'s  n'oiil  pas  l'ail  «l'alVaiiTs,  on 
ii'oiil  |ias  l'ail  aiilaiil  «l'alVain's.  on  n'onl  pas  Fiil 
\v  j^rrirc  d'alTair^'s  (pTcll-s  aiifainil  dû;  cl  cllrs 
\w  1rs  oui  pas  l'ailrs  p<  ,r  imc  fonio  df  raiisos 
(|ui  n'oiil,  le  plus  souvciil,  i'i<Mi  de  roinnniii  avec 
les  rliai'^cs  <pii  K;iir  rlîiiiMil  iinposros. 

Parmi  («'s  raiiscs  —  nous  vu  sonnnos  aux 
causrs  iinpulaidrs  aux  cliarlrs  ou  au  principe 
inrinr  des  ( !oin|»ai;riies,  —  il  en  esl  une  (|u'il  ne 
fani  pas  ouldier,  (pioiipTrlIe  n<'  s(»it  pas  appuyée 
sur  des  fails  el  des  eliilTres  précis  el  jiosilifs,  et 
(|u'elle  se  rmconlre  d'ailleurs  dans  une  foule 
d'entreprises,  c'esl  que  ces  (](MUpai:fiies  avaient 
à  faire  vivre  Irop  de  monde  :  idles  devaient 
rémunérer  les  capitaux  des  actionnaires,  fournir 
des  renies  aux  i:ran<ls  sei'ifneurs  concession- 
naires de  certains  droits  déterminés:  enrichir  les 
<'(dons  (lialtitants)  par  la  culture,  el  les  négo- 
ciants nai"  le  commerce;  paver  des  redevances  et 


des  im|>ôts  à  l'Ktal,  el  soutenir  parfois  des  (lom- 
paj^nies  annexes,  en  leur  achetant  fort  cher  des 


.. 


<»l>j«'ls  jIo  proniiri'c  iircrssilr  :  par  «'Nrinplr,  !rs 
in"'}jn's  tUi  culliiro. 

Tout  t'cla,  à  la  riiiiicm',  cul  rlr  possiltlr  :  «'rsl 
<>li  cfTrt  rr  ijui  sr  passe  <'li<'/  la  pliipai'l  (U>s  iialioiis 
4I0  ii(»s  jtuirs.  Les  a^i-icullriiis,  les  in<liisli'ii'ls, 
1rs  iir^ociaiils,  «l  viiiul  aiilnis  riasst's  «Irciloyrn.s 
s\>i)ri('liiss('iil  par  leur  travail  vA,  vu  outn;,  payonl 
«les  rcMlrvaiMTs  aux  propriétaires  ilu  sol,  des 
revenus  aux  rentiers  et  autres  eapilalistes,  et  des 
impôts  à  riOtat. 

Mais  ce  ipii  «'sl  possildt;  à  une  nation,  <pii  a 
l'avenir  devant  (die,  pour  ({ui  le  temps  necomptt^ 
pas  et  <jni  n  arrive,  d'ailleurs,  à  eetle  pr()spérité 
qu'après  des  sièeles  de  privations,  d't'par^^ne,  etc., 
est,  au  eoniraire,  à  peu  près  interdit  à  des  (lom- 
pagni<>s  (jui  ont  seulement  devant  (dies  un  privi- 
lùg<j  de  vinyt,  de  tpiarante  ann<'«'s  la  seule  (!om- 
paynie  des  Indes  de  [l'ilt  avait  un  .nonopole 
perpétiud).  (lestuunpa^nies  ne  peuv<'nt  plus  alors 
com|der  sur  le  lent  travail  du  temps,  sur  les 
clï'orts  aeeumuN's  des  i^énérations;  elles  spéeu- 
lent,  <dles  doivent  spéculer  sur  l'imprévu,  sur 
les  aventures,  sur  la  rareté  de  leurs  denrées, 
sur  l'ahsence  de  concurrence,  e.i  un  mot  sur 
l'i'xfraordinaire.  Oi',  l'extraordinaiie,  par  délini- 
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lic»n,  est  rare  et  l)ref  :  itoiii'  (M'IIc  s<hi1o  raison, 
en  Juliiu.'Hîml  «jiie,  [n\v  foiiuiir,  les  [n'cinièn's 
d'cnirc  1rs  (loinimiiiiics  |irivil(''i:i(''t's  (Missent 
réussi,  celles,  lieaiicoiii»  jiliis  nttnilu't'uscs,  (jiii 
onl  suivi,  devaienl  succuiuIxm'. 

A  celle  raison  ijénérale  venaient  s'ajouter 
lûen  (les  i'ais(Mis  de  di'îlail. 

Ouvre/,  les  caries  du  monde,  et  mesurez,  et 
com[»are/.  .i  nos  pays  d'aujourdluii  r(''t(>n(luo  des 
lerritoii'es  conccMk's  aux  (^»m[>ai:iiies  avec  un 
monojMde  exclusif  (rex|doilali(Mi.  Voici  la  Com- 
paj^nie  du  S(''U(''i;al  :  un  iwvci  du  (Conseil,  du 
12  sepiemltre  KiSi,  c(uist;ile(jue  cette  Compagnie 
a  le  mou<»[»(de  de  toute  la  c<Me  d'Afrifpie  (le[)uis 
le  Sént''i:al  jusipiau  cap  d(»  n(»ime-P^sp(''rance, 
et  (|ue  celte  ('lendue  excessive  l'a  emp(''(  li('>e 
d'exploiter  sa  ('(tncession,  et  a  [>ermis  ;  ux  étran- 
j^ers  d'y  l'aire  de  nouveaux  (Haldissemenls;  en 
('ons(''t|uence,  il  rév(jipie  nue  [lai'lie  des  privilégies 
con«' '  "('S  et  ri'duit  la  (]om[)ai:nie  au  seul  Séné- 
j'  ji  (pi'à  la  rivière  de  (jiamltie.  Voici  encore 
la  l'a  euse  Compagnie  des  Indes  orientales  de 
17!'.  elle  ri'unit  successivement  les  privilèi»es 
de  la  Compagnie  de  la  Louisiane,  de  1717;  de  la 
Compagnie  des  Indes,  de  lliGi;  de  la  troisième 
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(lompaiziiir  (!<'  (lliiiir,  de  111.");  de  la  (iompauiiii' 
(iii  Sciirual  ri  du  (laj>  VcrI,  «le  lOîMl;  de  ki  ('om- 
[taitiiie  de  Sainl-I)(>iiiini(jiie,  de  Hl'.IH  ;  le  luoiiujjole 
des  «(Mes  de  (iuiiiée,  «l(»iil  le  Iralic  avail  él«''  iiiu'C, 
de  I"  1(1  à  l"2(l  '  ;  eiiliii,  le  monopole  diieommerce 
des  caslors.  l'hiiilolM-e  dans  la  ruine  du  sysiènie 
de  Law  (^l~21),  elle  est  réui'iianisée  en  l"'i.*{, 
munie  des  mêmes  luivilèjjes,  el,  en  plus,  du  mo- 
nopole du  eommeree  du  eal'é.  El  si  I  on  veul 
savoii"  sur  (juels  lerriloires  eelle  fusion  de  lanl 
de  privilèizes  divers  lui  doime  Juridirliou,  l'ar- 
liele  ()  de  l'édil  de  Juillet  l"*iO  nous  a[>pi«Mid 
(]u  elle  aura  le  droil  de  m'i^ocier  seule  «  depuis  le 
cap  de  li(jniie-l^spéranee  jus(jue  dans  loules  les 
mers, des  Indes  orientales,  îles  de  Madaiiasear,  de 


I.  r.cUr    HIm'I'Ii'.  rmii'.'ili  !■   .i    l()ii>    h's    >iiii'ls   du    roi.  .iv.iil 
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cnnccili'  .ui\  ciiMiii.iL'iiii'-.  ,i\ail  eu  |miiii'  c';iiis('  di"  rrnifdii'r 
;iii\  cH'cU  niiii  Mix  d'iiiif  rniniirrciici'  ;ii  lninn'i'.  .Inrl  iln 
Cniiscil  (lu  .1'  -l'iitiiiilni'  ITi^ii...  ■■  !^;i  .M.ijr-li'  claiil  iiircuiiit'f 
(llfail  lien  dr-  axaill.lLi'S  iHlidlc  allflldail  df  relie  lilierle 
j:'eiiei'ale.  il  l'ii  it'-ulle  de  lr<-  iii'ands  iiiciins  enieiil-.  :  le  (oii- 
(•iini's  de  dillVrenl-  pa rlit'idiei-  (|ni  vniii  comnieicer  -iir 
celle  ei'ile  el  leur  ein  pi  f--eineiil  à  aeceleii'r  leiu>  <a  riiaiMins 
|Hiiii'  e\ilei'  leurs  l'ra!>  de  -ijuiir.  claiil  eaii-e  que  je-  nalii- 
l'els  du  jM)-  l'iMll  e\ees>i\  eiiient  Imi — el'  le  prix  de^  uiareliaii- 
di-e>  i|u'iiU  leur  |i  nie  el  lidjeuiiul  SUraeluler  le-  HiL're-.  la 
|inudred'ur  >(  |e>aulri-  lua  n  haudi.-e-  i|u'iui  va  y  eNerelur. 
(IIIL'    le  l'iilUUiei'ce    \  (loxicill   ruineux.  Sa  .\laje'-le    a   resnlti..,  . 
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Boiii'Imui  cl  l'^raiicc,  cole  de  Sol'ahi  en  Afrique, 
mer  llouiio,  1Nm's<',  >Î()ijoI,  Siani,  la  (lliine  cl  le 
Japon,  même,  (lepiiis  les  délroils  de  .Mai^ellan  et 
de  Lemair<  .  dans  loiiles  les  mers  du  Sud  »:  à 
(jUdi  il  laiil  encore  joindre  la  cùte  oecidenlale 
d'Afi'i<|Me,  cl  même  Ali:er  el  Tunis,  aux  lermes 
des  lr;iil(''s  avec  les  puissances  l»arl>ai't.'S(|ues. 

Comnienl  une  (lomp.iLrnie  pounail-elle  snllirc 
à  explnilei"  même  sii[tei'liciellemenl  plus  de  la 
moili(''  du  monde?  Elle  ne  peul  alors  (pré[»ar[dller 
ses  elToi'ls  el,  au  lieu  d'exidoiler  elï'eclivemenl, 
(jue  passer  son  lem[)S  el  di''[»enser  sa  peine  à 
poursuivi'»'  el  à  lra<jiiei'  ceux  qui  exploilenl  à  sa 
place.  L'impossil»ilil(''  même  (u"i  elh^  «  si  do  lirer 
parli  de  son  inonop<de  encourage  les  enireprises 
de  ceux  que  ce  mono|iole  ii'rile  ou  lèse,  el  ces 
enlnqu'ises,  heureuses  pour  la  plupart,  dimi- 
nuent nécessairement  la  valeur  de  la  partie  du 
nion(q»ol<'  (jue  les  Com[»a^nies  exploilent.  l'eite 
pour  Ion!  le  monde,  ruine  pour  les  Comp;ii»nies, 
telle  esl  la  consé(|ueiu'e  de  cet  excès  dans  l'élen- 
due  du  [»i'ivilè,L;e. 

Par  surcroît,  ces  Coinpai»nies  avaient  été 
encombrées  de  pouvoirs,  (ju'on  ap[)elait  des 
faveurs,  el  (|ui  n'étaient  pour  elles  que  l'occasion 
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(le  (lr|»ens('s  ol  do  daiiiicis  :  je  veux  parler  do 
la  dôlôizaliuii  ^^  :o  leur  ronsonlail  lo  roi  de  (jU(d- 
ques-uns  do  ses  pouvoirs  souverains.  Cos  pou- 
voirs ('((usislaioni  |U'incipa!oMionl  dans  lo  droit 
do  lovoi"  dos  iuipols,  d'onlrolouir  dos  aiinôos  ol 
dos  llolles,  de  l'iiro  la  u.iorro,  de  pass«'i"  drs 
Irailôs,  olo.  Ou'avaioul  Itosciin  de  pouvoirs  si 
exoiliilauls  ol  si  dau^oi'oux  dos  (lonipauuios  do 
O(douisalioii  ol  do  ('(uuiuorco,  d(Uit  la  paix  ôlait 
lo  pi'iiicipal  auxiliaiio?  Los  (l(UupaL:iiios  n'oii 
avaioul  (udinaironicul  pas  liosoiii;  mais  1rs  rois 
p<'ul-oli'o  avainil  l»osoiu  «prollos  los  oussonl. 
Gràoo  aux  [touvoirs  (pii  Jour  rlaioul  conot'dôs, 
i;r;H'o  à  l'usa^^e  iuipi'iidoul  (juollos  uv  [touvaioul 
niaii(|uoi'  d'où  faire  dans  dos  pays  loiulaius  et 
parmi  des  pupuialinus  priuiiliv«'S  (nous  savons 
oommeul  mrme  aujourd'hui  ou  on  use  avec 
elles),  ocs  Compauiiios  de  coiouisaliou  ol  de 
commerce  d«naienl  falalemoul  s(^  Iraiisformer  eu 
('om[tai:nios  de  C(tiu|uète,  ol  nos  rois,  se  souve- 
iiaul  dos  exploits  dos  Corlez  ol  dos  Pizarro,  prols 
à  désavouer  les  (4om[iai:iuos  s'il  le  l'allail,  mais 
aussi  à  les  soutenir  si  eela  était  utile  et  possible, 
leur  déléi^uaient  très  v(d(Uiliers  dos  [touvoirs 
dontrusaiio  nedevail  —  cak'uld'ailleurs  souvent 
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lrc)m|M''  —  viiiiscmljliihU'mcnl  prulilcr  (juii  <mix 
sriils.  l'^ii  soilc  (|iH'  l«'>  (',om|i;ii:iMrs  jic  raisiiicnl 
|>;is  (le  «•uiiiiiH'i'<<!  cl  lie  roloiiisiiiciil  |»as,  mais 
se  liuirainil  dans  «les  (-()ii()iiùl<'s  (|ui  rpiiisaiciil 
l>ion((M  h'iii's  lessoiiiccs,  el  linissaiciil  par  l'aire 
appel  au  J'résor  royal,  et!  (|iii  les  mcllail  «laiis  la 
main  du  roi.  La  d(''iéi:alioii  des  [toiivoirs  souve- 
rains t'Iail,  de  lonle  iaron,  une  cause  de  ruine 
pour  elles. 

Nos  rois,  d'ailleurs,  ne  se  sont  à  aucune 
épocjue  moulrés  luen  jaloux  de  mainlenir  leurs 
dr(dls  à  l'éiraid  des  (lompaiiiiies.  Nous  venons  de 
voir  (ju'ils  leur  ahandonnaienl  vidonliei's  leurs 
pouvoirs  souverains;  d'auli'es  pouvoirs,  les  |tou- 
voirs  de  conirole  cl  de  surveillance,  (|u"ils 
s'élaienl  réservés,  ne  semblent  pas  avoir  éle  ou 
même  avoir  pu  èlre  exercés  el'licacerjenl.  Le 
roi,  [lar  exemple,  s'élail  réservé  le  droit  de 
nommer  des  ol'liciers  de  jusiice  souveraine.  J'ai 
déjà  expii(|ué  l'utililé,  la  nécessité  même  de  ces 
cours  souveraines  dans  les  lerriloires  des  (!om- 
|iai:nies.  La  justice  ordinaire  était  rendue  par 
des  juives  aux  j^a^es  des  Compaitiiies,  (|ui,  en 
mettant  même  les  choses  au  mieux,  pouvaient 
n'être  pas  li'<s  libres  en\ers  ces  Compaqnies.  Ln 
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('onsé(jueiice,  «les  jn^es  «l'appel,  «les  Jii^es  sou- 
verains nommés  et  i»ay«''s  par  le  roi  seniMaienl 
imlispensaMes.  Ml  le  roi  se  réserve  en'e<livem«Mil 
le  «li'oil  «l'en  nommer.  Mais,  à  «livers<'s  i'e[uises, 
on  conslale  «pie,  «lans  plusieurs  e«)lonies  «lé|)en- 
«Umt  «les  (l«»m[»a;^nies,  il  ne  l'ail  pas  usuj^e  «le  e«; 
(lr«)il,  surtout  «Jurant  les  [iremiers  lemps.  Plus 
lard,  il  est  vrai,  les  cours  s«iuv«'iaines  fui'«'nl  ins- 
lilu«''es  [>arl«uil  ;  mais,  «piaml  elles  le  rur«Mil,  leurs 
m«Mnl)res,  présentés  au  loi  par  la  (lompaiinic, 
élai«'nt  aussi  payés  [>ar  ell«',  vl  «lès  lors  la  i:aranlie 
cherchée  «lans  l'inslilulion  «le  ces  «'ours  s«juve- 
raines  élail  Jus«|u'à  un  «'«M'iain  jioint  «liminuée. 

il  en  élail  de  même  «les  gouverneurs  «les  «'ol«)- 
ni«'s  :  ils  élaienl  ai:«Mils  «lu  roi,  mais  c'élail  la 
(lompaiiiiie  «|ui  les  présenlait  el  «pii  les  [layait. 
L<'  ciMilrùle  «pic  le  roi  s'élail  réservé  d'exerctM" 
ris<piail  donc  d'èlre,  pail'ois,  inel'licace  el  les 
alTaircs  de  la  C<Mn|>agnii'  n«'  pouvai«Mil  <|u  y 
perdre.  Il  esl  vrai  —  el  nous  le  monli'erons  plus 
tard  —  «pie  le  roi  «pii  n'usail  pas  des  droits  «pie 
les  chartes  lui  reconnaissaient,  s'en  arrogciiit 
d'autres  «ju'elles  semldaienl,  au  c«uilraire,  lui 
refuser  et  même  lui  interdii'e. 

Voilà  déjà,  parmi  celles  «jui  sont  im[)utald«'s 
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.'iii\  cliiirh'S,  Itioii  «les  «MUSCS  :  diirrc  Irop  coiiilc, 
rlcihliic  li'oj»  VJislr,  (lrlr;j;ili()n  [M'rilhv.iso  des 
pouvoirs  s(»uvei'iUMs,  iiisuriisiiiKMi  d'i  .oMhrdi)  ilc 
ri'lliil,  voilii  l»i<'ii  (l«.'s  raiisrs  d'iiisiKMcs  |t«)iii'  los 
(!om|>ii;;iii<'S.  Nous  n'en  avons  pus  cncoi'c  rpiiisé 
Im  lislo. 

Lu  |»o|uiliilion  (|ni  <l(3v;iil  <Milliv«>i'  cl  incllic  en 
v.'ilnn'  les  colonies,  le  recnilcincnl  n'en  élail 
jias  (le  tous  poinls  salisi'iiisiinl.  Les  colons  (jue 
les  Conipaunies  s'claienl  eni^ugées  à  l'aire  passer 
«lans  les  leriiloires  à  elles  coneétlcs,  n'clai«M»l 
[»as  Ions  cni|>rnnlés  au\  meilleurs  «'lénicnls  de 
la  niéli'opole.  Le  roi  avail  pi'évu  que,  pour  les 
fiarnisons  cl  surloul  |»our  les  liavaux  puldies, 
les  Compagnies  pounaienl  «  se  prévaloir  des 
vaualionds,  pei'sonnes  oiseux  cl  sans  aveu,  lanl 
(j|ès  villes  (ju'an.v  champs,  enscmlde  des  con- 
damnés au  Itaunissemcnl  |>erpéluel  ou  à  cinq 
ans  au  moins,  hors  du  royaume  ».  Les  Comjta- 
linies  se  [uévalurenl  un  [)eu  Irop  de  celle  permis- 
sion cl,  en  liuise  de  colons,  envoyèrcnl  force 
i»cns  (jui  u:  piuiaicnl  avec  eux  la  fainéanlise  el 
leurs  mauvaises  nurnrs  ».  (le  ne  lui  qu'en  1722 
<ju'un  édil  interdit  l'immigration  aux  colonies 
des  vaiiiihonds  et  licns  sans  aveu. 
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Tiir  aiilro  rnnso  «lo  faildossc  l'I,  si  ce  iTrlail 
crainle  «Irli'c  mal  roinpris.  on  diiail  |ii<'s<|ii<'  «)•* 
riiiih-,  élail  la  dispicutorlinri  dos  fciniiM's  aux 
lioininrs.  On  |mmiI  aflirnicr  «praunni  élrincnt 
nos!  pins  niilt'  à  nncltornu'  cl  saine  rolonisalion 
<jiio  la  |»résen<('  dr  IVninics  lioruirh's  ri  jahu- 
riwusr's  <Mi  noinluT.  je  nr  dis  pas  rpal,  mais  à 
tonl  1(*  moins  proporlicmnr  à  crlni  dos  liomnu's. 
Xos  rois  ne  lii^nioraiont  |»as  :  la  diriicnllr  rlail  de 
trouver  des  femmes,  Ai)  la  «pialil/'  nMjnise,  pour 
aller  peupler  les  cfdonies.  Oiiand,  par  hasard,  il 
s'en  présenlail,  (dies  se  faisairnl  lout  de  suiie, 
par  mariage  ou  aulremenl,  une  position  hono- 
rable et  soi'lalde.  C'est  dire  (|u'elles  élaicnt  rares. 
Les  femmes  (pic  la  métropole  <Mivoyail  ordinai- 
rement aux  e(donies  étaieni,  suivant  le  terme  de 
répo(pie,  des  filles  de  Joie  (rappelez-vous  l'his- 
toire d<'  Manon  Lescaut),  (pie  les  colons  accucil- 
iaienl  vfd(Uiliers,  mais  don!  il  n'(''lail  plus  (|ues- 
tionde  faire  des  (»pouses  el  des  uK'res  de  famille. 
Dans  ces  conditions,  la  [>opulation  ne  s'accrois- 
sait pas  comme  elle  eut  pu  h*  faire,  el  surtout 
ne  s'enrichissait  pas  (fasse/  d  éh'Muents  viiioureux 
et  productifs. 

Par  malheur,  une  aulr(^  cause  eidevail  encore 
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iiiix  coloiiics  imc  [tai'lir  de  leurs  forrcs  vives.  Je 
veux  purler  des  Idens  de  maiiimorle  que  les  eoii- 
i:i'é^;ilions  av<'iieiil,  en  |mmi  d';nm«'es,  coiisliliiés 
sur  lin  pied  eoiisidi'i'alde.  ï^ii  foi  et  l.i  pi'op.'iL'.'ilion 
d<'  la  foi  <''liinl,  dans  les  premiers  leinps,  roltjel, 
principal,  el,  plus  lard,  élinil  demeurées  l'un  des 
o|»J(«ls  princijtaiix  de  la  colonisalion,  les  (^ompa- 
iinies,  de  par  leurs  cliarles,  el  le  roi,  sponlaiié- 
meiil,  avaient  étaldi  dans  les  c(doni<>s  un  nomltre 
im|M)rlanl  de  reliuieiix  des  divers  ordres. 

Ces  religieux  ne  donnaient  [las  loiilr  satisfac- 
tion au  r(d  ou  aux  Compaiiiiirs.  I)ans  une  leltiM^ 
de  HKiC»,  due  au  sieur  LriKtiiz  de  Lahoiilaxe  el 
adress(''e  au  roi.  voici,  jtarmi  les  mesures  propres 
à  faire  [trospérer  les  (l()nipai:nies,  c(*  (pii  est  dit 
au  su  je!  des  l'eliiîieiix  :  «  (]|iani:<M'  les  r(di;:ieux 
ou  aumôniers  de  place  di^  trois  ans  en  Imis  ans, 
el,  s'ils  ne  tout  ce  (juils  doivent  ou  qu'ils  soient 
inc(U'iiuildes  par  leurs  calculs,  les  ramener  en 
France  à  leurs  sup(''ri(nirs  pour  l(^s  mettre  en 
place.  »  Mal_i:ré  ces  justes  molil's  de  |)laintes,  ni 
le  roi  ni  les  Compa^riiies  ne  soui-eaient  à  se 
passer  de  leur  ministère. 

Ils  les  avaient  d'aliord  nourris  et  subven- 
tionnés; plus  tard,  ils  leur  avaient  concédé  des 
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Irri'rs.    Lrs   iiailiciilins,   dans   ia   mrlr«»|iolr   cl 
dans  les  r()lt»ni<\s,  s'élaicnl  associés  à  Icnrs  clluils, 
t'I,   par  duns,  Icus,  l'ondulions,  avai«'nl    lini  par 
accinnulcr  cnlic  les  mains  des  diverses  con^iré- 
j^alions  :    jésuiles,   carmes,   capucins,  elc  ,    des 
biens  immoldliers  cl  mcddliers  pour  «les  sommes 
énornx's.    Si    l'on    veut   en   av«jir    nne    id«''e    au 
moins  appi'oximalive,  (jue  l'on  consulle  les  docu- 
menls  rdalils  à  l'expulslcjn  des  jc'suiles  en  l"r»2. 
JUen  «jue  dans  lile  de  Sainl-l>omini<|u<',  ils  pos- 
sédaient des  menldes  el  des  immeuldes  valant, 
d'après   l'esliinalion  même  du   roi,  qui,  de   son 
autorité  privée,  s'en  [toi  lait  seul  et  unique  accjué- 
reur,  1  100  000  livres,  300  000  livres  la  maison  et 
les  deux  halles  et  800  000  le  reste. 

Et  cependant,  l»ien  avant  la  date  de  l'expulsion 
des  jésuites,  les  rois  avaient  pris  des  mesures 
pour  empêcher  celle  accumulati<ui  enire  les  mains 
des  con^réualions  des  hiens  d«'  mainmorle.  En 
i"0-{,  Louis  XIV  avait  déci'été  (jue  chacun  des 
ordres  lelijiieux  élahlis  dans  les  Iles  ne  jtourrait 
étendre  ses  hahitations  au  delà  de  ce  iju'il  fau- 
drait de  terre  pour  employer  100  nèj^i'es.  En 
1121,  le  iléiient  avait  ordonné  qu'ils  ne  [Mjur- 
raient  faire   à   l'avenir  aucune   ac(|uisilion,   soit 
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lie  IriiM's,  soil   «Ip  in.'iisoiis,   sîuis  sa   |M'nnissioFi 
oxjHTssr  ri  |nu'  rrril.  Malui/'  rrs  (l(Mi.\  (l«''r«Mis«'s, 
1rs  «lioscs  avairiil  ronlimn''  <'(nnm<'  parlr  pass/'. 
Aussi,  ru  I"i!{,  |Mtiir  cinitrclicr  (prils  m>  «  iniil- 
lipliciil   )l<'s   a('(|iiisiliniis   i|iii    incticiit    hors    <lii 
(Munincrcc   iiiic   pafli»'  roiisidrralilr  des   loiids  cl 
(lomaiiH'S    (Ir    nos   r(>loiii<'s    «M    ne    pnivriil   Hvv 
n>^ai'il<''s  (|ii<>  coMiinr    coiilrairrs   au   lurn   coin- 
mun  »,  Louis  XVaviiil  «l/'cidr  (|u'à  l'aNmir  il  wk' 
serai!  plus  Fait  iiux  colonies  auniuc  l'tuhlaliou  de 
maisons  ou  coiniuuuaulés  reliizieiises,  el  «jue  les 
eoniuuiuaulés  élaldies  avaiil    ll'ill  ne  pourraienl 
îi('(juérir    ni    j>osséder    aucuns    l»i«Mis    ineuldes, 
innneuldes.   Iialtilaiions.    maisons    ou    In-rita^es 
sifHrs  inij-  ilifrs  t'olonii'fi  on  (hois   If  foi/fiiii/tf,  d<' 
<|U(d(|ue  naiur*'  «'I  «jualilés  (ju'ils  puissenl  èire,  si 
ce   n'es!    par   permissi(ui   e.\|)resse,  délivrée   (>n 
forme  de  lettres  |>atentes  et  iMireiiistrées  par  les 
cours  souveraines.  L(»s  prèle-ncuns,  les  persomu'S 
inlerposé(^s  seraient  poursuivis;  les  héritiers  des 
persoinn^s  «pii  hnir  auraient  fait,  contrairement  à 
ces  dispositions,  des   le<:s   ou  donations,  pour- 
raient en  rovendi(|uer  les  ohjcls,  etc. 

Mais  les  «lîspositions  de  Louis  XV,  d'ailleurs 
tardives  en  ce  qui  concerne  les  Compa;j;nies,  dont 
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avainil  vu  se  ('(Uislilucr  il'iniuKMisrs  (Inniaiucs 
|u'u  prudurlifs  |»<»ur  ll'ilal  cl  |MMil-rlr<'  uicnic  |t(»ur 
leurs  |tro|»rit''laircs. 

Telles  sou!  les  |triuei|»ales  causes  d'in^ucrcs, 
dont  l'ori^luc  prcuiièn'  csl  suil  dans  la  cliaile, 
soil  iiailnis  diiiis  je  |U'inei|)e  inèuie  des  (]oni|>a- 
^iiies  priviléjziées. 


!;;  '2.  Cdusiw  intpnld/th'H  (in  t'iti  t'I  'i  S<i  i)<)lil»iiin\ 
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SiiM.MAiiii:. —  IiiL'i'i'('in'(>  abusive  tlii  mi  cl  de  >f^  ,i^.'iiil-  il;ui-< 
It's  a  lia  ires  îles  ('.iiiii|(,ii_'iiii'<  :  —  la  iHi|ili(|iii'  du  mi  :  1 1  LMiciTr; 
la  pnlil i(|ui'  ccDUnniiiiiif  :  les  coloiiii-s  i-iwsii.s  la  iiii'li'ii|i<ilf; 
-  la  |M»liiii|uc  li^cali'  :  li'>  Ufcosili's  li->calf«  fl  l'c^iiril  i\<-  li^- 
calili':  --  la  |inliliijui'  ri'li^'it'U>c  :  IfS  rrliL'iiiuiiaii'i-  ri  les 
juif-  :  —  li'<  iuti'i;:ui'>. 

Les  (louiitai;iiies  «le  eolouisalioii,  ikjus  TaviUis 
vu,  suiil  des  Coin|tai;nies  de  la  l'ui'uie  (ju'ou 
appelle  aujourd'hui  auonyuu'.  Des  acliouuaires, 
(|ui  n'ont  eulre  eux  d'aulre  lien  que  ('«dui  de  s'in- 
léresser,  chacun  pour  sa  j»arl,  à  une  en! reprise 
de  colonisation,  ont  souscrit  des  actions  pour  des 
sommes  variahles.  Ces  actionnaires  se  réunissent 


'-1 

"'A 

il 


I 


'r 


il2  i.Ks  <:(»Mi'.\<i.\ii>  m:  colonisation 

sur  iiii«>  ('(Mivociilioii  <lrs  |ii'oinnh>iii's  «ir  r;ifV:iii*o 
cl  iMHiiiiuMil  lies «lirrch'iiis.  (a*s  dircrlriirs,  rnioii- 
vrlnltU's  snivanl  rcilîiiin's  roiHlilioiis,  ils  1rs  rlioi- 
HissiMil  m  loiito  iilMM'ir*;  <|iir|i|iM>s  rlinrtcs  sti- 
|Milriil  sciilcint'iil  <|iM'  ilaiis  le  noinltif  («r.iillriirs 
vai'i.ihl»',  *{,  4,  1)  cl  ilavaiilii;;»')  (|ii«'|(jin's-ims 
dcvroiil  «""hv  (les  marchands.  Les  diicclnirs  licn- 
ncnl  de  la  charlc;  des  pouvoirs  délenniiiés:  ils 
oui  la  ^('slioii  de  la  sociélé  cl.  Ions  les  ans,  en 
l'cndeni  coinidc  devanl  une  asscinldéc  ^•^énéralc, 
«|ui  l(;s  approuve  ou  les  IdAine. 

Voilà  la  noiion  soininaire  :  union  spo'.ilanéc 
d'aclioiniaii'cs  lihrcs,  avec  des  direcleurs  lilu'(;s, 
que  hcaucoiip  de  «diarles  pennellcnl  de  se  faire 
de  radiuinisiration  iulérieun;  des  (loin|>a<2nics. 
Mallieureuseiuenl,  c'csl  là  une  iiulion  ù  (pielques 
é|4^ards  lliéori(|uc. 

'rr()p  souvent,  les  [»ronioleurs  des  Compagnes 
sonl  des  personnes  qui  ne  se  sonl  pas  sponlané- 
nicnl  réunies  pour  lancer  une  alTaire  :  elles  y  ont 
clé  invitées,  souvent  d'une  manière  pressanle,  par 
le  roi. 

Lisez,  par  exemple,  le  préamluile  de  la  charte 
de  la  troisième  Compaiiiiie  du  Sénét:al  :  le  roi 
«léclare  qu'ayant  constaté  que  la  Compai^nie  de 
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IGKl  a  soiiHVil  laiil  «le  perles  parée  (pTelle  <'>lail 
peu  iiisiriiile  (l<>  la  iiuinière  doiil  il  l'allait  eoiitlnire 
le  colinnerei',  il  u  a  elioisi  ii(>  stvs  sujets  <pii  lui 
oui  paru  les  plus  propres  el  eu  a  Tornu')  une  nou- 
velle (iouïpa^nie  ». 

Lise  eiiccu'e  l'arrêt  <lu  Conseil  «IKlat  «lu  \)  juil- 
let 1101  sur  la  ('.onipu;;nie  <le  (îuinée  :  lt>  roi 
«It'elare  <|ue  eeux  i]ui  conipitsaient  jusiju'iri  la 
Compagnie  élunl  ou  nnuls  ou  ineapahles.  il  leur 
en  a  sulu'o;;«''  d'auU'i'S,  soiuniairenienl  «lésii;nés, 
qui  consenlrnl. 

Voilà  pour  les  j)ronioleurs  des  entreprises. 
IN>ur  les  aclioiniaires,  nous  avons  vu  eoniliien 
«le  sous«'riplions  oui  élé  l«»ul  1«'  «onlraire  «le  lihres, 
el  «|ue  «r«'ll'orls  le  n)i  a  faits  p«»ur  les  arracher 
à  tous  eeux  «jui  «lépendaienl,  à  un  litre  ipiel- 
con«pie,  «le  lui. 

Et  maintenant  v«iiei  [xuir  les  <lir(M-leurs.  ils 
doivent  «Mre  «'dus  par  les  a«'tionnaires  :  lis«'/,, 
dans  M.  Pauliat',  «pii  n'est  pas  toujours  impar- 
tial, mais  «pii,  celte  l'ois,  «ile  «l«'s  «lorunuMils 
dii:n«'s  de  toute  cr«jance,<'onHuent  fut  faite  r«'le«'.- 
lion  «les  «lireeteurs  de   la  Com[»ai:iiie  «les   Indes 

I.  P.Uili.lt,  Louis  XIV  et  lu  Compiif/nii'  ilr.s  Iwhjs   nrirnl,     '.V, 
p.  1S8  il  l'JU. 
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ori<MilaIos  de  KiO'i  cl  ('oinl>i(Mi  peu  lilirc  fui  la 
dùsif^nalion  do  |»r('S(|iie  Ions  les  diicclciirs 
nominùs.  L'mi  d'ciilrc  eux  fui  (IoIIhm'I.  (jifon 
jiiiio  do  la  lilterlé  des  aiilrcs  à  vCAv  do  lui.  Une 
aulro  fois  —  lisez  1rs  lellres  palenlcs  de  la 
Iroisiènie  (]omj>a;^nio  du  SéiH''i:al  (mars  lOîlO), — 
un  direcleiir  est  couseillrr  socrélaire  du  roi  ol  a 
acquis  pai'  sou  ordre  1»^  juivii^mc  de  rancienue. 
Des  direcleurs  ainsi  choisis  ik^  devaient  jiiis 
ôtreldeu  lihi'cs  de  leui's  luouveinenis;  sans  cesse 
le  roi  devait  leur  si^uilier  ses  volontés.  C'est 
eux  (|ui  avaient  —  toujours  Ihéoiiqueiucnt  —  la 
noiiiinali(jn  de  leurs  aiienls  aux  colonies.  Mais 
il  fallait  muo  ces  aiionts  fussent  au  réaides  au  roi. 
Le  roi  ap[>rend,  [tar  exeniide  (arr«''t  du  12  sep- 
ieinlti-e  lG8i),  (]ue  diverses  Conipaj^'-nies  en- 
voient «  des  commis  de  la  reli;^ion  prétendue 
réformée,  auxquels  ils  ont  donné  leurs  princi- 
paux em[)lois  ».  Il  ne  s'eiKjuiert  pas  si  ces  commis 
sont  capaldes,  ce  qui  devait  èln»  le  cas,  les 
réf(uiués  ayani  lémoiiiné  universellement  d'ap- 
titudes trumantcs  p(»ur  les  alTaires  :  |»eu  im[iorle 
au  roi  :  «  c(da  est  contraire  aux  intenlions  de 
S.  M.,  (jui  a  pour  principal  olijet...  dans  ces 
lieux,  délablir  la  religion  calli(di(pi(\  »    Aussi, 
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défense  de  eonlinu(M',  à  peine  de  3000  livres 
(rani('nd(\ 

El  «'('  n'esl  [)as  là  nnc  e.\<'e|»lion.  IVnloul 
l'iniiérenci^  du  roi.  Kl  [tarlout  celle  inijérenco 
ruinail  les  Conij»a;;iiies  '. 

l']n  1(»"0,  la  Coini)!ii:i.i(^  du  Xurd,  fondée  en 
il)(»!),  nr  |i»Mil.  après  des  affaires  nuMliocres, 
disiriltuer,  au  l»oul  d'un»'  année,  (ju'undividendt; 
de  i  pour  100  :  Collierl  [U'escril  (Irllre  du  ^-'l  jan- 
,  ier  1(')71)  la  distiiluilion  d'un  dividende  suj>é- 
rieur.  (!ela  hàle  une  cliulc  d'ailleurs  iniinincnle. 

Quand  C(^  n'élail  pas  l'iiiizérenee  du  roi  ipi'on 
redonlail,  c'élail  celle  <le  ses  lieulenanls.  I^ieule- 
nanls,  avec  des  lilresel  des  rôles  bien  dilTérenls, 
capilaines  escorlanl  les  liàlinienls  de  commerce, 
ou  lieulenanls  généraux commandanl  les  lrou|)es 


I.  «  l'.iniii  li's  r;uisf<  f]iM  .iv.iiiiil  |ii'i'('i|)iti'  l,i  (:oiii|p,iL.'iiii' 
(les  IikIo  \(ii'ii-nl;il('S  de  111'.')  il;iii->  l'aliiiiit'  oii  flli'  >•'  U'ou- 
vait.  il  y  en  avait  iiin'.  itl-mi'iIi'i-  ilrpiiis  loii^'liMniis  (.'oiiiiih'  la 
suiirct'  (!•'  toutes  les  aulrt'>  :  (•'(•tait  la  (Ifiiciidancc  on  pliil'M 
ia  sci'\  ilmlc  oi'i  le  ;.'i)iivcrii('iiiciil  leiiail  ce  .lii'aiid  (■ur|)>  (lc|niis 
iiii  (!cnii--ir('l('.  \)i'<  \'t'2:\,  la  ((iiir  avait  filc-iiii'rii'  cliui-i  les 
(lii^ccli'iirs.  l'ji  I1:{IJ,  DM  e(tiiiiiu~^-.airc  du  roi  fui  inlrodiiit 
dans  radiiiiiii->lral  ioti  de  la  <  iumit.iLMiie.  hcs  loi'-.  |dii-  de 
lilterh';  dans  les  ( lé I 11 »('•  rations:  plus  d(>  i^(dalions  entre  les 
administrateurs  el  les  |>ri>i)ri(''taires  :  aucun  rapport  iuiuiediat 
enlr(î  les  adniinistratours  et  le  L'ouverueinenl.  Tinit  ~i'  diriu'ea 
par  rinlluenee  et  suivant  les  \iic>  de  riionnue  de  la  eonr.  - 
(Uauiald.  Ilisloi/o  ij/iilusojtltii/in'.  liv.  I.\.  eliaii.  xiv.^ 
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(l.ins  les  territoires  des  (^jiniiai-nies,  ou  foiiclioii- 
naires  (juelcoii(|iies  leiiuiil  leurs  inslruclions  du 
roi  el  pouvant  contrarier  l'action  des  Coinpa- 
^aiies,  tous  —  sauf  durant  une  très  courte  période 
du  rèiine  de  Louis  XIV,  où  l'on  avait  lout 
suijordonné  aux  dii'ecleurs  des  Compagnies  — 
étaient  des  objets  de  terreur  et  de  haine  pour  les 
niarehands  el  pour  les  directeurs.  Lors  de  la  for- 
nialion  des  premi«>res  Coni[)ai5nies,  <pii  étaient 
surtout  des  Compagnies  de  commerce,  les  mar- 
chands priaient  lîichelieu  de  ne  i»as  donner  le 
commandement  de  leurs  (Muivois  à  des  capitaines 
de  nu'r  :  «  Ij'expérience,  disaient-ils,  leur  a  appris 
(à  eux,  marchands)  à  connaître  leur  mauvaise 
volonté  et  leurs  exigences,  et  tant  s'en  faut  (pie 
les  marchands  en  reçoivent  soulagement,  (ju'au 
contraire  leur  condition  en  empirera.  »  Plus 
tard,  en  l()().l,  les  marchands  de  Tours,  Nantes, 
l^a  lîochelle,  etc.,  (pii  pressaient  le  roi  de  faire 
une  grande  Com[>agnie  coloniale  (ce  furent  celles 
des  Indes  orientales  et  des  Indes  occidentales), 
s'expiiment  ainsi  dans  leur  [lélilion  :  «  Ils  pro- 
posent un  même  dessein  (]ue  c(duy(|ui  avait  esté 
accepté  [)ar  M.  Fouquet,  (|ui  estait  de  f<u'mer 
une  Com[>agnie  souhs  Taulorilé  du  roi  et  uniinic- 
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ment  Ja  conduit^  ri  hoinu'  foi/  dcstlils  inarcliainls, 
(jiii  auliMMinMil  irauraicnl  |>;is  voulu  s'y  (Miizaiicr 
à  cause  dos  «-rands  frails  cl  iuconvriiiciils  (jiii 
arrivenl  (juaiid  les  orilcicrs  s'y  nu'sk'iil.  «  Kl 
plus  loin,  dans  la  inriuo  pôlilioii,  invo(|iiaiil 
r(>.\oin[)lo  dos  Coinjtaiziiios  liollaiidaisos  ol  aulros  : 
«  (lo  <|iril  faut  le  |)liis  romaivjiioT,  (-'«'st  (|ii(»  loul 
se  fait  el  ooiidiiil  par  h)  minisiôro  dos  marchands 
seulcmonl,  sans  parlicipalion  d'ol'liciors  ol  do 
Itonne  foy,  soiihs  l'anlorilé  (pii  leur  osl  oonoôdôe 
ou  par  leurs  Kuix  ou  leurs  palais,  (jui  leur  don- 
nent dos  préroj;alives  noc<'ssaires.  » 

En  vérilé,  quelle  (juo  soil  la  coni[)aunie  dont 
on  éludie  l'histoire  (*t  à  (|uel(|ue  épo(juo  (\\w  ce 
soil,  on  trouve  des  conllils  enlro  les  aiionts  dos 
compagnies  cl  les  officiers  du  roi.  Le  chevalier 
de  IJoufllers,  le  charmani  ami  do  M""^  de 
Sahran,  à  lacpic^llo  il  écrivail  (l"ÎSr»)du  Sénéi:al 
des  lettres  délicieuses,  pleines  «l'esprit  et  de 
sens,  a  caractérisé  on  lormos  frappants  les  rela- 
tions des  cojnpagiiios  ol  dos  ofIici<MS  du  roi. 
J'étais,  écrit-il,  toujours  on  iiuorre  avec  les  com- 
pagnies :  V  par  état,  devoir  et  surtout  [»ar  les 
circonslances.  » 

S'il  n'y  avait  eu  que  le  roi  el  ses  lieulenanls 
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civils  et  mililiiires,  les  Cum[Kiiiiiies  juiiaierU 
[jcul-èlre  encore  [m  s'en  lirei-  Mais  il  y  avait 
la  [K)lili(|ue  du  roi  :  j>olili<|iie  j>r(»[>renieiil  dile, 
j>olili(jiie  rcoiionii(jiie,  liscale,  relij^ieuse. 

OuviT'Z  les  recueils  de  lois  des  colonies  :  ce 
(|ne  vous  y  v<»yez  le  plus  fiécjueniinenl  peul-èlre, 
ce  s(uil  des  textes  (|ui  prévoient  une  jruerre  l'ulure 
ou  viscMit  une  unerre  leiininée.  De  lOTC)  à  IIO.'J, 
les  textes  de  celle  caléi^orie  sont  iinionihi'ahles  : 
milices  (pi'il  faut  oriianiser,  é(jui[>er,  exercer; 
forlilicalions  à  ré[)arer  ou  à  auiiincnler;  siihsis- 
lancesdes  Iroupes;  esccu'lc^  des  convois;  esc!uln\s 
(jui  surviennent;  chel's  niililaires  de  haut  i^rade 
(jui  [ircndront  le  coiuniandenienl;  saciilices 
«ju'on  demande  aux  (]ompai:iiies  et  aux  colo- 
nies; la  lisli^  en  est  inlermiualde.  Voici,  par 
exemple,  deux  textes  voisins  du  traité  d'Llre<'lil  : 
l'un  constate  (jue  «  les  (|uarliers  dépendant  du 
ressort  de  ce  conseil  (à  Sainl-Dominiiue)  ont 
soulTert  Iteaucoup  par  rirruj)tion  des  ennemis  de 
l'Etat,  (|ui,  à  deux  dillérentes  fois,  ont  ruine 
toutes  les  liahitalions  et  réduit  la  colonie  dans  le 
[dus  triste  état  »  (août  1717).  Et  le  second,  de 
la  même  date,  ajoute  (|ue  les  colons  n'ont,  pour 
diirérentes    causes,    pu    cultiver   (juc    le   sucre. 
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«  ilonl  lo  (lôl>it  a  élr  iiil<'rr<nii|Mi  cl  si  p(Mi  n^'lior- 
rlié  <|ii«'.  pondaiil  j)Iiisirii»s  aiwiros,  riialtilaiit 
ôlail  foi'<'(''  (!<>  voir  |K''i'ir  clio/  lui  les  sucres  <|u'il 
avail  fal»ri<|ués  avec  des  peines  el  des  dépeiisc's 
iuliiiies,  faule  d'avoir  du  drlioiiclicmenl  ».  Et 
l»i(Mi  des  années  avant  171",  le  roi  avait  clé 
informé  «  de  la  nécessilé  (ju'il  y  a  de  f.icililer 
j>ronij»lenient  aux  colonies  des  Isles  d<^  l'Aïué- 
ritjue  les  moyens  de  rélaidii-  leur  lialulalion  el 
les  cultures,  lu-aucoup  dinnnuées  |>ar  lai»ueri'e  ». 
(Mai  lOîtS,  févrie-  l(il)l),  rurrls  du  Conseil  (rÉlal.) 
Après  la  iiueri'e,  la  p(dili(|ue  économi<pie. 
(lelle  ])olili(]ue  a  deux  aspeds  :  le  commerce 
avec  rétrauirer  —  j'en  parlerai  plus  lard  —  el 
le  commerce,  les  rclalions  économicjues  de  la 
mélrô[Mde  cl  des  c<d(Miies.  Au  déluil,  on  pro- 
mellail  aux  colons  mille  avanlaiies  et  mille 
faveurs  :  il  sairissail  de /o/^^/^Tles  colonies  :  mais 
plus  lard,  on  ne  supportait  pas  —  et  la  lliéoiie 
n'a  pas  changé  depuis  lors  —  (juc  les  colonies, 
une  fois  fondées,  apportassent  le  moindre  ennui 
aux  métropolitains.  Or,  ces  colonies  naturel- 
lement iirandissent  et  font  com-urrence  à  la 
métropole.  Cela  n'est  pas  tolérable  :  cela  ne  sera 
pas  toléré. 
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[n  iirrol  du  (lonscil  «ri'^lal  uuldiisc  1rs  ii/'i^o- 
ri.iuls    fraïK.'.'iis    (comitrciir/    les    iir^ociiiiils    du 
l'oyiiiiiiH')  ù  lrans|»((rl('r  cii  iiahire  les  sucres  d«; 
nos    îles   dans   les    poils  d'Ksj>a|:n(\  l^cs    nrj^o- 
cicinls  de  nos  îles  réclanienl  le  niùine  droil  :  on 
le  leni"  refuse,  sans  niolil'.  l^e    niolif,  loiilrrois, 
pouvait  èli'o  (|ue   les   (-«dons  élaienl,  à  certains 
éiiards,  <léjà  favorisés  par  des  exemptions  ou  des 
réduclious  de  droils.  Mais  voici  oîi  l'on  ne  trouve 
njèine  plus  d^'xcusc  et  où  l'injustice  éclate.  Le 
sucre  a  pris  ilaus  ces  Iles  une  1res  grande  iuipor- 
lance.    Ij'airricultui'e    et    l'industrie    v    trouvent 
également  leur  profil  :  on  plante  la  canne  el  on 
en   exilait  le  sucre,   el  ce  sucre  on  le   raffine. 
Fortiuen.  Mais,  en  1()!)8(2()  février),  le  roi  invite 
son  lieulenant  à  détourner  les  lialtitanls   de   la 
cul! lire  du  sucre  el  à  les  euiîai'er  à  cultiver  le 
laltac,  le  colon,  le  cacao,  l'indiiio,  elc.  Poiiivpioi? 
(l'est  (jue  la  niélro[>oIe  i\(i  peul  déjà  consommer 
tout  ce  (|ue   les  îles  [U'oduisent  et  «|ue  les  îles 
n'ont  pas  inlérèl  à  piNKluirc^  au  delà  de  ce  (|ue 
consomme  la  méiropole,  puis(|u'ell('s  n'oni  pas 
le  droil  de  vendre  à  d'aulres  qu'à  la  méiropole. 

Mais  il  y  a  mieux.  Li^s  sucres  IumiIs  Iransjiortés 
en  France  oui  donné  naissance  à  des  raffineries. 
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delà  est  à  merveille.  Mais  voici  que  l(^s  colons 
se  mellenl  à  raffiner  eux-mêmes  leur  sucre,  ce 
(jui  leur  procure  un  douMe  |)rnfil  :  profit  indiis- 
Iriel  cl  ('conomie  sur  le  Irel.  Mallieureusemenl 
ce  qui  enricliil  les  colons  appauvrit  les  ralTineurs 
IVancais,  el  en  consc(jjnMice,  cléfensi?  d'élaMir 
aux  îles  de  nouvelles  raffineries,  par<'e  (pie  dôyX 
les  raffineries  du  royaume  nOnl  plus  d'ouvraf.»-»» 
(21  janvier  KiSi). 

Ijac(unpai:iiie  des  Indes,  si  puissanfi*  pourlani, 
renconira  les  mêmes  obstacles.  Elle  imp(U'lait 
des  élollVv^,  soieries  ou  loiles  peintes,  (pii  fai- 
saient concunence  aux  |)roduits  de  nos  manufac- 
tures. Les  villes  industrielles  s'en  plaiirnaient 
conslamment  au  roi.  En  l"()l,  le  dt3puté  du  com- 
merce de  Lyon  se  plaiiznail  puldlipuMuent  que 
les  ('toiles  des  Indes  fussent  pr(''f(''r(''es  en  France 
à  raistui  de  finn*  bon  marcln'*.  En  1"0'2,  ?iouvelIe 
r(^'clamalion.  Finalement,  en  1720,  un  anvl  du 
conseil  interdisait  à  la  Conqjaiznie  de  vendre 
ces  étoiles  en  France,  autrement  (|ue  pour  les 
faire  ensuite  passer  à  rétrani;er. 

Ainsi  le  voulait  —  dès  ce  temps-là  —  la  pro- 
tection de  l'industrie  nationale'. 

I.  <-  l.t's  linanciers,  a|tpiiyfs  par  ces  vils  assucios  (prils  oui 
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.loinlc  îi  lu  L'iKTir,  cclh»  niîuivaisc  |tolili(|nc 
OUI  siil'li  à  niiiHM'  Icsdomp.Miîiiios  «M  leurs  colons. 
Kl  je  ne  dirais  rien  des  autres  causes  <|ue  j'ai 
aniMUnéiîs,  et  <|iii  sont  eiVeçliveniont  Iteanconp 
moins  iin|»orlantes,  si  je  ne  tenais  ù  montrer 
sous  comliien  de  tracasseries  et  d'entraves  les 
('iompaiinies  et  les  C(donies  avec  elles  ont  suc- 
comité. 

Pai'ini  (M's  caus<'s,  la  |Hditi((U(î  tiscale  du  r<M  et 
de  ses  subordonnés.  Les  (lompaiinies,  les  c<dons 
cl  néi;ocianls  (|iii  s'y  rattachaient,  dev;ii<'nl,  en 
principe,  être  e\em[dés,  on  tout  ou  en  partie, 
d'une  foule  de  droits  el  d'impols.  Le  tabac,  par 
exemple,  était  dès  lecommencemenl  du  xvii°  siè- 
cle soumis,  à  son  efilrée  en  France,  à  un  droil 
d'entrée  de  .'{()  sols;  mais  celui  (jui  venail  des 
îles  en  élailexempl  (102*.)).  De  même,  l'indiizo,  le 
sucre  des  îles,  avaienl  droit  à  une  remise  d'impôt 
de   moitié.    Les  subsistances   à   destination  des 


(Ml  ImiiI  t('Ml|iS  à  1.1  i(iiii'.  IciiU'l'ciil,  sons  h'  s^fn'fifK  r  jinUi-.i  If 
de  fiirnriscr  les  iiniiiKlaclurcs  iitiliitiiiilcs.  (raiit'anl il"  le  dim- 
iiu'icc  lie  rimlt'.  Le  LMHiNciiK'iiit'iit  i  rai^'iiil  d'altoril  «le  savilii-, 
t'ii  |ii'riiaiil  mil'  coinluili'  u|i|io-('i'  aii\  [irinriiirs  ilr  Cnlhci'l. 
cl  m  ri'Vii(|iianl  les  imIUs  les  plus  soleimcls:  mai-^  les  Irailanis 
I  l'duvi'i't'til  (li's  i'\|iéilit'iits  |Mmr  l'riidi'c  iimiili's  les  |>i'ivili'j^'os 
t|iri»ii  ne  voiilail  pas  abolir...  Ou  siii'ciiai'^:oa  siirfi'-.>ivrint'iil 
(If  ili'oils  loul  et'  i|iii  venait  des  Indes.»  (Haynald.  o/).  cil., 
\\\ .  IV.  ciiai».  viii.) 
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c  doiiics  (ilaieiit  encor»;  décliariiVM^s  tic  t(ms 
(Imils,  iiK'-me  (les  tiroils  levés  au  prolil  des  villes. 
iM(";iiie  (lt''cisioii  pour  les  di'oils  et  |K3ai:('s  sur  la 
Seine  et  sur  la  Loire,  etc.,  elc. 

Tel  était  le  principe.  Mais  il  comportait  de 
noinlireuses  exceptions,  (pii,  avec  le  l(unps, 
devinrent  prestpie  la  r("'i:le.  i'oiit  d'ahord,  si 
précis  (pi(î  fussr'iit  l(,'s  textes  (|iii  consacraient 
CCS  faveurs,  il  y  avait  des  iicns  (pii  «'taicnl  inté- 
ressés à  en  nier  la  portée  :  c'étaient  les  l'eriniers 
des  impôts.  Ils  trouvaient  toujours  un  prétexte 
pour  échapper  à  rap[>lication  des  mesures  prises 
par  le  roi,  et  il  fallait  alors,  ce  (jiii  m;  se  faisait 
ni  vile  ni  gratuitement,  oMenir  une  décision 
nouvelle  et  formelle.  En  vue  de  ces  chiciuies, 
les  édils  royaux  portaient  :  «  et  sera  le  présent 
arrêté  exécuté  nonobstant  opposition  et  empê- 
chements (|uelcon(jues.  »  Alors  les  fermi(;rs  se 
tournaient  d'un  autre  C(jté  et  faisaient  décider 
(jue  les  exem[)lions  devr. lient  être  sans  dii'liculté 
accordées  à  (|uicon(jue  produiiail  un  cerlilicat 
de  l'autorité  compétente.  C'était,  en  a[»parence, 
rabandon  formel  des  prétentions  des  fermiers  : 
seulement  ces  certiiicals,  (jui  devaient  lever  toute 
diflicullé,  étaient  fort  difliciles  à  obtenir. 
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et  la  ^«''in''i'(>sil«''  du  roi,  les  «''vriuMiinils  rljiicnl 
plus  forts  (|iie  lui.  I^os  iiiarrliiiiKJisos,  un  inoiiinil 
oxeiniilùes,  éluit'iil  [»ius  (uni  soumises  .î  îles 
«Iroils,  cl  à  «los  droils  si  l'orls  (juc,  dans  uu  ai  rr! 
(lu  10  (léccnilnT  nj"!),  lo  roi  eu  son  conseil 
rrconiiaissail  «  (jur  l'excès  des  di'oils  (jui  soiil 
sur  les  sucres  el  |teluns  venant  des  Iles  et  «-olo- 
nies  IVuncaises  de  l'Amérique  est  si  ^rand  à 
proportion  de  leur  valeur  qu'il  est  impossilde 
que  les  habitants  en  apportent  en  France  el 
puissent  continuer  lu  culture  de  leurs  terres  ». 
En  consé(pience,  quand  les  circonstances  le  |»er- 
mellaient,  an  réduisait  les  di'oits.  Mais  Idenlôt 
«  Sa  Majesté  étant  oldi^ée  de  faire  de  iiramles 
dépcMises  pour  soutenir  la  j^uerre  contre  hi  plus 
grande  [»arlie  de  l'Eurcqie,  outre  celles  qu'il  con- 
vient de  faire  [lour  la  conservation  des  îles  », 
ordonnai!  d'aujinienter  d'un  tiers,  d'un  quart, 
de  moitié,  de  doubler  même  les  droits  jus(pi'alors 
perçus  '. 

Enlin,    à    coté   de   ces   droits  d'entrée   el   de 
sortie,  les  colons  des  îles  en  payaient  une  foule 


I.  Cf.  17  nic'irs  \Ca;:\.  articles  in,  l-i.  I',):  réiliiclion  oonstanle 
ilos  avaiilaj,'os  accurilés  aux  l'olnns. 
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d'iiiilies  soil  ;i  la  CimnKi^iii»',  soil  au  roi  on  ;i 
ceux  à  (jiii  il  les  avait  (l(!'léi;in''S.  I^a  liste  des 
iin|»(Ms  levés  ;i  ces  tilres  sur  les  colons  esl  l'oit 
luii<:iie  :  droit  de  capilalioii ,  droit  de  |ietiiii, 
droils  de  poids  et  (ruiicruiic,  droils  de  ;^ren'es, 
droits  de  justice,  drtdls  curiaiix,  droils  des 
ciii<|iiaiile  pas  du  roi,  droils  d'aultaiiie,  de  saii- 
velai:e,  de  coiiliscatiuii,  droits  de  vi;;ie,  droits 
do  notarial,  droils  de  l'amiral,  droits  du  cjipi- 
taiiie  du  port,  dr(jit  du  poil,  droit  d'usaue  sur  les 
nèf^res,  droils  de  inulatioiis,  droils  de  lods  et 
ventes,  droit  du  [U'év('jt  de  marécliaussée,  laxc 
sur  les  maisons,  hiens  vacanls,  droits  de  prises, 
droils  de  coiiLié  sur  les  vaisseaux,  etc.  Et  ces 
droits  (jiii  —  de  [)ar  l'orf^anisalion  en  vigueur 
dans  certaines  îles  —  devaient  lournir  une 
somme  lixée,  élaient  d'autant  [dus  lourds  que 
beaucoup  en  étaient  exem[)ts.  La  liste  et  la 
variété  des  cas  d'exemptions  délient  rénumé- 
ration :  e<'clésiasli(|ues,  nobles,  femmes  et  tilles 
hlainlies,  l'emmes  et  lilles  créoles,  ofliciers  (N; 
milice,  jui-cs,  procureurs  du  roi,  j^relliers,  visi- 
teurs de  petuns,  veuves  des  oi'liciers,  etc.,  etc.  : 
tous,  [tour  un  motif  ou  pour  un  autre,  étaient 
exacts. 

il. 


•M 

.7 

■I 

y 

i 

» 

« 

1 


I  jr.  LIS  coMi'Ac:         ni;  (,(H,(i.\i>.\ri(»N 

Tuiil  rcl.i  iiT'Iail  pas  l'ail  pour  riiiicliir  l«> 
pays.  Par  siirrroil,  la  polilii|ii(>  rrli^^iciisr  <lii  roi 
vciiail ,  au  moins  «l'une  l'aron  inlcrniillcnlt' , 
(''l(Mi:nri  ri  nirnn*  cliasscr  de  l'île  «Icux  calr- 
pn'ics  t\v  rolons,  (]ui  «Missent  élé,  h'iirs  rares 
apliluilcs  le  prouvi'iil,  «riiiconIcsIaMrs  rlé- 
niciils  (!«'  succès  :  K's  juifs  ri  l«'s  rcliirion- 
iiaircs. 

A  vrai  dire,  la  p(»lili<|u«'  du  roi  n'clail  pas,  on 
('«'  (]ui  l«'S  c(»nc«'rnail,  Idcii  arrèlci».  .lai  pr/'cr- 
dcinnu'iil  cilc  un  arivl«''  qui  dt-l'^'iidail  d'iinpii(''l«'r 
les  Juil's  de  la  Mailinitpie.  CI  arrèh*  ni  rap- 
porlail  un  aulre  de  KHiS  (  I  i  février)  (|ui  leur 
inlerdisail  de  l'aire  le  voyage  dans  les  îles  à 
peine  de  conliscalion.  Mais  le  dernier  arrêté 
élait  lui-même  rapp«uié  en  \i\H-\  (.'{()  sepleml»re). 
Los  Jnifs  devaieni  sortir  des  îles  dans  le  délai 
d'un  mois.  Aux  environs  de  lOS;),  HiHi  (c'était 
iiieii  p«'U  do  temps  avant  la  révocati(>n  de  ledit 
de  Nantes),  la  [lolitiijiie  ndi|^ieuse  <lu  roi  était 
très  décidément  sévère  contre  les  ennemis  de  la 
ndiyion  catlioli(ju<?  :  juifs  et  reliiiionnairos.  Aux 
reliiiionnaires,  il  no  fallait  (également  ^10  sep- 
temlu'o  1083)  ni  permettre  l'oxorcico  de  leur 
culte,  ni  ilonncr  aucun  emploi  dans  les   fermes, 
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ni  n»ii('ril<'r  iiiicuiM'  lial)ilali))ii  sans  niir  r.\|ii-rss(> 
perniissiuii  «lu  mi.  In  peu  plus  lard  \\'2  scp- 
trnilii'c  KuSi),  les  liliilaii't's  «Irniploi  dans  les 
icrnirs  riairni  r«''V(Hjués.  Puis  le  l«'ni[>s  pa^se. 
Kn  ll»H",  la  ivvuralinn  de  l'rdil  de  Nanics  appa- 
raît pL'ui-rlr»'  déjà  au  roi  ronnnc  une  l'iulc.  l'în 
toul  ras,  rrs  ridii^iuunnircs  ipi'il  cliassr  d«> 
rnmr»',  s'il  ne  priil  les  «•onverlii",  il  veut,  aux 
l'olunirs,  si  l'on  ne  pcul  les  «unN cilir,  (pTiUi 
promu'  «  Idules  piL'cauli(jns  tpi'ils  n'alhimlon- 
ni'i'onl  p;«s  1rs  îles,  parer  (ju'oulre  tju'ils  seraient 
perdus  p(»ui'  la  i'elii:ion,  ee  serait  une  l'iul 
grande  perle  [xuir  lii  e<dunie  ».  l'^n  HiSS,  il  va 
plus  loin,  il  ne  veut  plus  «pi'on  les  eliasse:  il 
veul<pron  les  l'oree  à  se  l'aire  lialtilanls,  cl,  j>our 
les  y  en;:ai:t'r,  il  leui"  (dlVe  l'exeinplinii  durant 
une  année  du  droit  de  r-apilation.  Mesures  lar- 
dives,  mesures  eonlradiehdres  <jui,  eulevaul  aux 
réformés  toute  conliaLce,  loule  sécui'ilé,  ne  pou- 
vaient les  attacher  à  la  C(donie. 

Enfin,  à  tant  de  raisons  (pii  i:énaient,  appau- 
vrissaient, désalVeelioiinaient  les  «-(dons,  venaient 
s'en  joindre  d'aulres  cpii  inipiit-laienl,  par.ily- 
sair'ul,  ruinaient  les  ("<om[>ai:nies  :  c"<''laienl  ces 
inlrigues  de  cour  (jui,   le   [uivilège  de  la  Com- 
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jiagilie  ulant  chose  avanlagciiso,  s'clTurçaieul  de 
liiirc  conférer  ce  privilèg^c  à  d'autres. 

Dans  son  élude  sur  l'Acadie',  M.  Rameau 
Sainl-I*ère  a  uionlré  Je  brave  Poulricourt, 
dépouillé  sous  un  roi  qui  s'appelait  lui-niônie 
Henri  le  Juste,  par  une  intrij^'^ue  de  cour,  du  ter- 
ritoire qu'il  avait  colonisé.  On  en  pourrait  citer 
luen  d'autres  exemples. 

Saint-Domingue  en  fournirait  d'assez  curieux. 

On  sait  quelle  faveur  Louis  XIV  avait  montrée 
pour  les  Compagnies,  nous  n'avons  j>as  à  le  rap- 
peler. Vers  la  lin  de  sa  vie,  son  zèle  élait  passa- 
blement refroidi.  Ninis  rencontrons,  par  exemple 
en  1713,  un  arrêt  (jui  défend,  au  directeur  de  la 
Compagnie  de  Saint-Domingue,  de  rendre  aucune 
ordonnance  sans  la  participation  du  comman- 
dant du  fort  du  Sud.  Ce  commandant  élait  un 
militaire  aux  ordres  du  roi;  le  directeur  élait  un 
civil  aux  ordres  de  la  Compagnie  :  on  imagine 
facilement  combien  l'accord  entre  eux  devait  être 
aisé. 

Au  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XÏV,  mais 
dès  le  lendemain,  ce  (jui  n'était  (|ue  de  la  sévé- 


1.  Une  colonie  féodale,  l'Aculii'.  2  vol.  iii-18.  Pion,  1880. 
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rite  devint  de  rimslililé.  Saint-Doniinirue  était 
divisée  entre  trois  pouvoirs  :  le  l{oi,  la  Coin|>a- 
gnic,  les  Espaj^-^nols.  Un  arrêt  du  22  septembre 
niG  déclare  cjue  le  domaine  de  la  Compai^nie 
sera  (lésormais  placé  sur  le  môme  pied  ipie  le 
domaine  du  roi,  et  payera  les  mêmes  impots, 
pour  éviter  que  les  habitants  du  domaine  du  roi 
ne  soient  attirés  sur  le  domaine  de  la  Compa- 
gnie. A  la  même  ép0(jue  (28  octobre  1710),  le 
gouverneur  général  reçoit  l'ordre  hypocrite  de 
ne  point  agir  contrairement  aux  intérêts  de  la 
Compagnie  et  de  ne  j)as  empêcher  le  lieute- 
nant de  roi  de  Saint-Louis  d'exéculerles  instruc- 
tions que  la  Com[)agnie  lui  doinie,  «  mais  d'en- 
tendre les  plaintes  des  habitants,  si  la  Compa 
gnie  leur  fait  justice  et  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution des  ordres,  règlements  et  ordonnances  de 
Sa  Majesté  ».  Cela  est  clair.  Cela  l'est  tellement, 
qu'au  mois  de  décembre  suivant  (IG  décembre 
171G),  la  Compagnie,  qu'on  négligeait  d'avertir 
«  des  ordres  qui  sont  donnés  dans  sa  concession, 
a  pris  le  parti  de  charger  l'officier  (du  roi)  qui 
commandera  l'île  (la  colonie)  de  Saint-Louis  de 
la  direction  de  ses  atîaires  :  ainsi  il  n'y  aura  plus 
de  difficulté  à  cet  éirard.  » 
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Malf^-^ré  celle  décision  coiicilianle,  en  novem- 
bre 1717,  nouvelles  difficullés.  Le  conseil  supé- 
rieur, ordinairement  plus  sourde,  «  fiiil  1res 
expresses  inliibilions  et  défenses  à  la  dite  Cum- 
pag^nie,  de  produire  à  l'avenir  aucun  rèj^lemcnt 
émané  d'elle,  qu'il  ne  soit  au  [)réalable  approuvé 
de  Sa  Majesté  ».  Cela  est  elleclivement  bien  pra- 
tique et  propre  à  faciliter  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie; mais  le  fait  est  (|u'on  ne  tient  pas  à  les 
faciliter.  En  octobre  1718,  le  roi,  «  ayant  été 
inf(jrmé  des  besoins  pressants  de  la  colonie  do 
Saint-Louis,  c«jle  de  Saint-Domingue,  et  du  peu 
de  soin  que  prend  la  Compagnie  d'y  remédier, 
quoique  Sa  Majesté  lui  ait  accordé,  en  1GÎ)8,  la 
permission  d'y  négocier  à  l'exclusion  de  tous 
autres  »,  suspend,  à  partir  du  15  novembre  pro- 
cbain  jusqu'au  15  mai  1711)  inclusivement,  le 
privilège  de  la  Compagnie.  Enfin,  en  mai  1720, 
ce  privilège  est  révoqué  purement  et  simple- 
ment. Le  roi  rappelle  que  la  Compagnie  a  été 
fondée  en  1G98,  et  constate  que  «  cet  établisse- 
mont  a  eu  tout  le  succès  qu'on  pouvait  espérer, 
et  que  ces  pays  sont  occupés  de  grand  nombre  de 
familles  qui  s'y  sont  établies  »;  mais  ce  succès 
même  est  la  cause  de  la  révocation  du  privilège. 
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La  population  croissanto,on  elîel,  «  peut  orcupor 
un  plus  irrand  nombre  tic  b.Uinionls  que  la  Com- 
pagnie n'est  en  état  d'en  envoyer  ».  La  Com[>a- 
pnie  pourrait  peut-être  augmenter  le  nombre  de 
ses  hAliments,  mais  «  elle  craint  de  s'engager 
dans  de  nouvelles  dépenses  »,  et  elle  a  «  sup[dié 
Sa  Majesté  de  lui  rembourser  tous  les  elTets  qui 
lui  ap[tartiennent  tant  en  France  qu'à  Saint- 
Domingue  €l  autres  lieux  et  de  lui  accorder  une 
indemnité  pour  la  non-jouissance  de  son  privi- 
lège ».  Ce  ta  quoi  le  roi  consent,  et,  de  plus, 
prend  cliarge  de  continuer  les  alTaires  de  la 
Compagnie  (avril  1720). 

Tout  c(da  ne  concorde  pas  très  bien  avec  les 
documents  cités  plus  baut,  notamment  avec 
l'Exposé  des  motifs  do  la  suspension  provisoire 
du  privilège.  Mais,  à  quel([ues  semaines  de  là, 
tout  s'expli(|uc  :  le  privilège  de  la  Compagnie 
de  Saint-Domingue  est  transféré  à  la  Compagnie 
des  Indes,  celle  à  laquelle  on  sacrifie  tout  et  qui 
ruinera  tout. 

Et  cela  explique  bien  des  clioses.  On  dit  sou- 
vent, en  parlant  de  ces  Com[)agnies  de  l'ancien 
régime  :  elles  n'ont  pas  pu  vivre.  11  conviendrait 
souvent  d'ajouter  :  parce  (|uc  le  roi  les  a  tuées. 
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i;  'A.  Cniist'S  imputables  à  in  gestion  dex  Compagnies. 

SoMMAim:.  —  I"  iitipêrilif:  J'  iimuvaise  ;-'cslioii  liiiancii'ro; 
ît"  mauvais  rt'i/iiiif  (''conoiiiiciiie;  4"  altiliiUc  envers  les  indi- 
gènes cl  envers  les  colons. 

Coloiiisor  est  iino  iDiivre  hérissée  de  difficiillés. 
(Juand  on  réflécliil  à  ce  qu'elle  exij^cde  qualités  : 
discernement,  prévoyance,  souplesse,  fermeté, 
persévérance,  on  s'étonne  moins  des  échecs  qui 
jalonnent,  à  intervalles  rapprochés,  la  izrande 
route  de  la  colonisation.  Les  Com[)a2'nies  de  colo- 
nisation étaient-elles  aptes  au  rôle  dont  elles  se 
chariieaieni,  étaient-elles  à  la  hauteur  de  la  tâche 
qu'elles  assumaient?  l^a  réponse  à  celte  question 
n'est  pas  aussi  embarrassante  qu'on  pourrait  le 
croire  :  ces  Compagnies  n'étaient  pas  à  la  hauteur 
de  leur  tîkhe. 

Si  l'on  avait  voulu  fonder  des  Compag^nies 
purement  de  naviiration  et  de  découvertes,  voire 
de  con(|uètes,  on  eût  trouvé  des  éléments  à  foi- 
son parmi  nos  marins,  nos  armateurs  et  nos  gens 
de  guerre.  Si  l'on  avait  voulu  fonder  des  Compa- 
gnies purement  de  commerce,  on  en  eût  trouvé 
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«'gaiement  parmi  tant  de  négociants  ilii  royaume 
qui,  aux  époques  dont  no'  s  parlons,  comptaient 
parmi  les  plus  entreprenants  du  monde  et  les 
plus  avisés.  Si  l'on  avait  voulu  fonder  des  com- 
pagnies purement  agricoles,  nos  agriculteurs,  les 
plus  patients  et  peut-être  les  plus  ingénieux  de  ce 
temps-là,  y  auraient  réussi  à  merveille.  Si,  enlin, 
Ton  avait  voulu  fonder  des  Compagnies  pure- 
ment de  finance,  nos  fermiers  généraux,  nos 
intendants,  nos  trésoriers,  qui  faisaient  alors 
l'admiration  de  l'Europe,  y  auraient  vraisembla- 
blement excellé.  Mais,  à  de  rares  exceptions  près, 
on  voulut  fonder  des  Compagnies  tout  à  la  fois 
de  navigation,  de  découverle,  de  conquête,  de 
commerce,  de  plantations  et  de  linances,  et  l'on 
ne  sut  pas  associer,  au  moins  en  nombre  suffi- 
sant ou  dans  les  proportions  voulues,  les  talents 
multiples,  empruntés  à  tant  de  classes  diverses 
de  la  nation,  qu'il  fallait  pour  mener  à  bien  cette 
œuvre  complexe. 

Assurément,  si  l'on  faisait  le  dénombrement 
des  promoteurs,  des  actionnaires,  des  directeurs, 
des  agents  des  Compagnies  de  colonisation,  on  y 
trouverait  bien  des  noms  d'hommes  ou  éminents 
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Les  annules  de  ^larseille,  do  Bordeaux,  «lu 
Havre,  de  Paris  renferment  des  |ii«'ces  lout  à 
riionneur  des  direcleurs  de  cerlaines  compa- 
gnies :  tel  ee  Martin,  de  Marseille,  (|ui,  [>resquc 
en  un  tour  de  main,  réialdil  les  afïaires  de  la 
compagnie  du  Levant  (177")). 

Ces  armateurs  de  Saint-Malo,  du  Havre,  de 
Rouen,  ces  agents  qu'on  emprunte,  à  prix  d'or, 
aux  Compagnies  étrangères,  ces  capitalistes,  ces 
conseillers  du  roi,  ces  ministres  même,  que  nous 
trouvons  associés  aux  Compagnies,  ont  tous 
quelques-unes  des  qMalités  indispensables  à  leur 
bon  fonctionnement.  Mais,  d'une  part,  les  gens 
de  cour,  les  ca[>ilalistes,  les  gros  marchands  de 
Paris  et  des  grandes  villes  ont  souvent  dans  ces 
Compagnies  un  rôle  considérable  prépondérant; 
d'autre  jiart,  les  souscriptions  ne  sont  pas  assez 
s})ontanées  pour  qu'on  puisse  librement,  parmi 
les  souscripteurs,  choisir  comme  direcleurs  de 
ces  com[»agni(^s  les  plus  qualitiés  parleurs  talents 
et  pour  «jiic  les  directeurs,  une  fois  choisis,  soient 
parfaitement  indépendants.  Irop  de  gens  ont,  de 
par  leur  argent  ou  de  [)ar  la  volonté  du  roi,  une 
situation  qui  leur  jtermet  ou  d'accepter  les  pre- 
miers postes  ou  de  peser  sur  ceux  qui  les  occu- 
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pcnl.  La  direction  n'a  pas  d'unité;  souvent  môme 
elle  n'a  ni  sagesse  ni  prudence. 

Il  suffit  de  consulter  les  documents  du  temps 
pour  s'apercevoir  que  ces  observations  sont  fon- 
dées. 

Kn  1701,  le  déléjzué  de  Nantes  à  l'assemhlée 
(bureau  du  c<jmmerce)  s'exprimait  ainsi  :  «  Le 
monopole  accordé  aux  Compagnies  est  devenu 
nuisible  :  les  Compagnies,  composées  principale- 
ment de  Parisiens,  étaient  fort  ignorantes  sur  le 
fait  du  commerce  lointain.  »  Un  autre  expli<iuait, 
de  cette  façon  originale,  l'insuccès  des  compa- 
gnies d'Afri(]ue  formées  par  les  Marseillais  : 
«  Tant  que  l'on  s'amusera  aux  Marseillais, 
jamais  de  compagnies  ;  ils  se  sont  tellement  abâ- 
tardis à  leurs  bastides,  mécliants  trous  de  mai- 
sons «pi'ils  ont  dans  ce  terroir,  qu'ils  abandonnent 
la  meilleure  atTaire  du  monde  plutôt  que  de 
perdre  un  divertissement  de  la  bastide.  » 

Et  cette  opinion,  maint  document  officiel  vient 
la  confirmer.  Dans  la  cbarte  de  1G3Î>,  qui  rétablit 
la  Compagnie  désistes  de  l'Américjue  de  IG2G,  il 
est  dit  que  cette  Compagnie  de  1(>2()  «  a  été 
comme  abandonnée  au  moyen  de  ce  qu'aucun 
des  associés  ne  s'est  donné  le  soin  d'y  penser. 
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parce  que  les  conrossioiis  accordées  à  la  <lile 
Compairnie  n'étaient  suffisantes  pour  les  obliger 
de  s'y  appliquer  sérieusement  ».  Dans  la  charte 
de  \(\Ciï,  relatives  à  la  même  (lompiignic,  il  est 
encore  dit  que  les  associés,  «  au  lieu  de  s'ap- 
pliquer à  l'agrandissement  de  ces  colonies..., 
d'étaldir  dans  cette  grande  étendue  de  pays  un 
commerce  qui  devait  leur  être  très  avanlngeux, 
se  sont  contentés  de  vendre  lesdites  îles  à  divers 
particuliers,  lesquels,  s'élant  seulement  appliqués 
à  cultiver  les  terres,  n'ont  subsisté,  depuis  ce 
temps-là,  que  par  le  secours  des  étrangers  ». 
Ailleurs,  au  (Canada,  même  conduite  (jue  le  roi 
reproche  aux  colons  :  «  Il  ne  suftit  pas  ti  ces 
Com[»agnies  de  se  mettre  en  possession  des  terres 
(pie  nous  leur  concédons  et  les  faire  défricher  et 
cultiver  par  les  gens  qu'ils  y  envoient  à  grands 
frais,  si  elles  ne  se  mettent  en  état  d'y  établir  le 


commerce,  nar  le  m 


>oy 


en  duquel  les  Français  oui 


luq 


'habitueront  aux  dits 


l>ay 


etc. 


Ainsi  le  roi  reproche  aux  Compagnies  tantôt 
de  ne  pas  s'intéresser  k  leur  lâche,  tantôt  de  n'en 
accom[»lir  qu'une  partie.  Et  le  principal  motif  de 
leur  apathie  ou  de  leur  inaction  est  presque  tou- 
jours le  même.  «  ...  La  Compagnie  du  Sénégal 
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formée  eu  \i'}S\,ju'u  inslmitr  dr  lu  maniiTc  dont 
il  fallfit'l  If  cumluirc  (ce  couunerce),  a  soulTert 
plusieurs  [>erles  (jui  l'ouï  mise  hors  délai  de  le 
contiuiier  »  {Chdvlc  de  mars  HuO).  C'est  lu  un 
reproche  j^énéral  (|iii  peut  couvrir  des  erreurs 
nomhreuses  et  dillérenles.  Nous  allons  mainte- 
nant i>énétrer  dans  le  détail. 

Et  d'ahord  voyons  la  j^estion  linancière.  Dans 
cette  i^cstion  on  ne  sait  quoi  louer,  si  ce  n'est  la 
dextérité  des  promoteurs  ou  des  directi'urs  à  ne 
pas  tenir  leurs  promesses.  Nous  savons  par  suite 
de  quelle  pression  les  souscriptions  ont  été  ohte- 
nues.  Or,  à  ces  actionnaires,  dont  beaucoup  ont 
été  enrôlés  [)resque  par  contrainte,  on  ne  j^arde 
môme  pas  la  loi  jurée.  Dès  le  temps  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales  de  IGGi,  on  leur  impose 
des  charges  imprévues,  injustes  et  illéi:ales  : 
quand  ils  ont  entièrement  libéré  leurs  actions, 
on  leur  demande  le  quart  en  plus  du  ca[>ital 
nominal;  et  ceux  qui  ne  payent  pas  sont  déchus 
de  leurs  droits  au  hénélice  de  ceux  (jui  payent  ce 
seul  supplément.  Un  peu  [dus  tard,  on  prétend 
répéter  des  dividendes  payés  dix  ans  auparavant. 

Quand  une  fois  on  a  leur  argent,  on  s'en  sert 
à  sa  guise  et  sans  les  consulter.  Les  assemblées 
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aimiU'Ilcs  dos  acli(»iiiiaii«'S  prcscrilcs  par  h's 
cliarlcs  ou  bien  n'ont  [»as  lion  ou  l»i<'M  soûl 
«Iri'isoin^s.  Los  diroolours  sont  loul-|Miissaiils, 
ol  loin  (lo  mollro  los  aolionnairos  au  rourani, 
(lo  fairo  ou  <|uol(|uc  sorlo  leur  ùducaliou  ooiu- 
nioroialo,  ils  los  lionncnl  dans  l'ahsoluo  igno- 
rance de  leurs  aoles.  lue  fois  onil»an|ués  dans 
celle  oonduile  illôj^alo,  il  no  leur  esl  [dus  [tonuis 
d'avouer  des  erreurs  ou  des  échecs;  ils  no  peu- 
vonl  plus  proclamer  (|ue  des  succès,  qu'annoncer 
ol  «lislrihuer  des  hénéncos.  Ces  Ijénélicos  inoine, 
ils  los  invenlent  parfois,  ils  les  prélèvonl  sur  les 
capitaux.  Cela  éjuiisail  les  fonds  disponibles  et 
comme,  ainsi  que  nous  l'avons  oxpliijué  précé- 
demmonl,  le  ni«''canisme  même  dos  opéraliuns  de 
CCS  Compai^nios  exigeait  beaucoup  d'aruenl  ol 
en^af»eail  col  arjjenl  [tour  plusieurs  années,  la 
Comitaj^nie  était  amenée  à  remplacer  par  l'em- 
prunl,  moyennant  de  g^ros  intérùls,  los  fonds 
fournis  par  les  actionnaires,  qui  avaient  été 
employés  à  d'autres  fins'. 


[i^ 


1.  On  lit  dans  les  obsorvations  <lo  M.  île  (ioiiriiay.  iiilen- 
danl  du  eominorce,  à  jtropos  (riui  ra|ipui't  préseiilf  an  mn- 
trùleur  j.'t'néral,en  IToîî.sur  Télal  de  la  i'(jinpaf,'nie  des  Indes  : 
"  ï?ans  parler  des  (lé|»enscs  (|uc  la  ^'uerre  (in'elle  a  soutenue 
aux  Indes  lui  a  occasionnées  depuis  (pielques  années,  il  a  lou- 
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Knfin,  [KHir  ronronner  celle  eondnile  «pii  n'esl 
<jne  fanles  ou  «pTerreurs,  nous  rencontrons  win* 
erreur  en  <juel(|ue  sorte  fondainentah'.  Les  (loni- 
paf^nies,  surtout  durant  le  \\\\\°  siècle,  trop  peu 
souvent  conduites  par  des  marchands  et  des 
marins,  finirent  par  j>erdrc  entr<'  les  mains  des 
financiers  leur  caractère  premier.  «  L'esprit  de 
finances  (pii  rétrécit  les  vues,  ("ommc  l'esprit  de 
commerce  les  étend,  s'empara  de  la  (lompa^iiie 
et  ne  la  (juilta  [dus.  Les  directeurs  ne  soniièrent 
qu'à  tirer  de  l'argent  des  droits  cédés  en  Amé- 
rique, en  Afri(juc,  en  Asie,  à  la  Companfuie.  Llle 
devint  une  société  de  fermiers  plutôt  que  de 
négociants  '.  » 

Ce  sont  là  quelques-unes  des  erreurs  que  l'on 
commet  dans  la  métropole,  erreurs  imputaMes 

jours  t'ti'  t'vidi'iil  (|iiVll('  a  fait  bcaiicoMp  ili'  iléponscs  t'Ii-aii- 
pt'i'fs  à  sciii  oliji'l.  Ses  (i|it''rati()i)s  oui  fait  coniiail.n'  ipril  y  a 
plus  (II-  viiif;l-('iiit|  ans  (pi'cllo  iio  Iravaillc  pas  sur  ses  propres 
foixls,  et  il  y  a  on  îles  ti'm|>s  où  ceux  tni'cllo  a  voulu  se  pro- 
curer sur  son  crédil  eu  lùirope  mémo  lui  nnt  <lù  couler  plus 
(le  12  à  !■')  |).  iiKj  par  an  :  eu  sorle  «pTayanl  toujours  de  ^:ro> 
inlérèls  à  payer,  ees  inlértMs  ont  eonsomnit'  tous  les  juntils 
(ju'elle  a  pu  faire  et  les  perles  sont  restées  à  sa  rliarf^e.  ■• 
{\oi/ri')ii/  f/ir/iiin/Kiifi'  irvcoiiotnic  ] oliUijW,  voir  ''(/iniKn/n/ci 
priciléf/ircs,  par  Diipuis.)  Lire  eu'aienH'nl  dans  l'ouvraire  i|e 
M.  I*.  lUinassieux  et;  ipii  se  l'apporte  au\  emprunts  ilt;  la  eom- 
pagnio  :  Les  comimi/nies  t/c  coinmci'it\  Pion.  l.s'.L',  pat;es  :!2')-:L'"'i. 
1.  Raynal.  Histoire  ijluloaophique.  liv.  IV.  eliap.  ix,  Compa- 
gnie «les  Indes. 
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aux  (liiTclnirs  dos  (lompa^^iiics.  (Icllcs  (jnr  l'on 
commrl,  dans  los  «'olonics  mrinos  cl  «jui  sont 
iin[nilal»l«'s  aux  iiL-cnls  dos  (^oin|ta^nios  iio  sont 
pas  moins  ^ravos.  Mauvais  rr^iino  dos  lorros, 
mauvais  rôiiiino  ôoonomit|uo  on  ^ônôral,  mau- 
vaise [Mdili(|uo  oiivors  los  populalions  indi'ii'nos 
(Ml  onvors  los  colons,  [u'oscjuo  rion  na  ôlô  ôvilô 
d<'  or  «]ui  pouvait  ooui|U'omoUi'<!  lo  suooôs. 

(lo  n'est  pas  (juo  los  ji<rcnls  fussent  tous  mal 
choisis.  Mais  ils  parlagoaiont  les  ij^norancos,  les 
préjugés,  l'absonoo  do  s(;ru[)ules  do  ro[»o{juo,  et 
ce  n'est  pas  à  la  notre  à  faire  leur  procès. 

Toute  la  législation  sur  le  ré'-inKî  des  terres 
aux  c<donios  a  pour  Itasc  la  concession,  on  peut 
din;  gratuite,  tant  est  modi(jLc  le  [)rix  ou  la 
redevance  stipulée  par  lo  concédant,  c'est-à-dire 
par  la  Compagnie.  C'est  là  une  i)rali(pie  peu 
favorable  au  développomont  dos  colonies.  Nous 
n'avons  pas  à  insister  sur  (;e  [joint.  A[)rès  des 
observations  nombreuses  et  indiscutables,  c'est 

jourd'Ilui  un  point  acquis  à  la  théorie  (pi'ordi- 
iiairementla  vente  dos  terres  est,  pour  beaucoup 
de  raisons,  i)référablo  à  la  concossion  gratuite  '. 

I.  Voir  S'cnivcdii  diclionnain'  o'e  l'ironomie  polilitjue,  avVida 
C(»i.u.Mi;s,  §  8. 
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D'ailleurs,  loul  en  se  serviml  *lu  svsièine  de 
la  {'«jiiees>ion,  1rs  dii-eeleurs  des  (!oin|mi.'iiies 
avaieiil  lii<'n  entrevu  (|uel«|ues-uus  de  ses  incou- 
véuienls  «d  avaienl  lArlir  dy  parer,  (l'esl  ainsi 
qu'ils  av.iienl  drrid»''  ipiil  ne  serait  à  personne, 
et  SfMis  aucun  prélexle,  délivré  de  l'oncessions 
•de  la  conliMiiince  de  jdus  do  douze  cents  pas 
carrés  (ordonnance  du  21  juin  1711)  et  plus  tard 
de  mille  pas  carrés  («u'donnancc  «le  juillet  l"ll», 
art.  I).  Ils  avaienl  nièniu  exi^n''  en  échange  des 
terres  concédées  un  prix  déterminé,  moditpie 
à  la  vérité  :  VA)  livr«»s  par  cent  pas  de  trrre  sur 
six  <'ents  (mars  \l\'l).  Knlin,  ils  avaient  interdit 
aux  concessionnaires  de  céder  à  litre  onéreux 
leurs  coru'essions  avant  de  les  avoir  occupées 
pendant  six  années  consécutives  (ordonnance  d(^ 
1G80)  et  d'en  avoir  défriché  et  luis  en  valeur  au 
moins  le  tiers,  (^^es  réglementations  étaient  fort 
sa^es,  mais  elles  restaient  le  plus  souvent  ina|i- 
piiquées. 

D'ailleurs,  elles  n'intervinrent  que  tardive- 
ment, qualrc-vin^'ts  ans  a|>rès  les  premières 
Compaj'nics.  A  «|uel«jue  épo(|ue  «ju'on  ouvre  les 
recueils  de  législation  ou  la  correspondance 
administrative,  on  ne   rencontre  que  ceci  :  ou 
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hicri  l'ahsiMice  lolalc  de  décisions  et  les  gouver- 
neurs oninii>ot<Mjls  eu  la  inalii're,  ou  Ideu  les 
ordonnances  el  les  r('i;leuienls  vi<dés.  «  11  y  a 
jMMi  d'ordre,  jus(iu'à  présent,  écrit  le  roi  à  l'in- 
leudant  iJeslandes  (en  170'{,  2G  décembre),  dans 
la  «'oucession  des  ternes  de  Sainl-Douiini(jue  ;  les 
goiiveriu'Uà^  les  ont  accordées  aux  habitants  qui 
les  ont  demandées,  sans  examiner  s'ils  étaient 
en  état  de  les  l'aire  valoir  et  s'il  y  avait  des  ména- 
j^euKMits  à  prendre  pour  la  commodité  du  public 
ou  pour  en  réserver  pour  ceux  qui  viendraient 
dans  la  suite.  » 

Gela  s'était  surtout  produit  dans  les  commen- 
cements. «  Les  habitants,  dit  un  arrêt  du  Conseil 
de  ir>S^{,  précédé  d'ailleurs  par  bien  d'autres 
arrêts  analogues,  ont  obtenu  en  dillerents  temps 
de  très  grandes  concessions  de  terres,  sur  les- 
(pielles  ils  ne  faisaient  aucun  défrichement  et 
ne  sont  point  en  état  d'en  faire  à  l'avenir,  soit  à 
cause  de  la  faiblesse  des  propriétaires  ou  de  la 
trop  vaste  étendue  des  terres  qui  leur  ont  été  con- 
cédées en  diirérenls  endioits.  »  Ouebjuefois,  un 
mèuKi  [)arliculier  recevait  plusieurs  concessions, 
dont  chacune  était  trop  vaste  pour  une  seule 
famille,  même  nombreuse,  même  riche. 
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Dans  ces  conditions,  il  se  produisait  un  uas- 
pillage  des  terres,  avec  remploi  d'uni*  foule  de 
ruses  plus  ou  moins  houuctcs  jxuir  écliiipper 
aux  l'evendicalions  du  roi.  On  veudait  à  vil  prix 
les  concessions  <:ncore  non  dclricliées;  on  cou- 
pait à  la  liAl(;  le  liois  (jui  rtail  dessus,  l>ois  pic- 
cieux  et  hois  cfunniuns,  si  bien  (ju'il  i'allut 
de  l)onne  heure,  dans  prescpie  loules  les  îles, 
soniicr  au  relioisement  ;  ou  liicn,  si  l'on  ne  pou- 
vait pas  vendre,  on  se  donnait  l'apparence  d'oc- 
cuper les  concessions  :  on  y  installait  de  vieux 
nègres  invalides,  qui  non  seulement  ne  d«'dVi- 
chaient  ni  ne  cultivaient,  mais  oITraient  asile  à 
tous  les  nègres  marrons.  Tout  cela  entraînait 
bien  des  désordres.  Les  nouveaux  colons  ne 
trouvant  (dus  de  terres  domaniales  allaient  s'ius- 
taller  sur  des  terres  concédées  nuiis  inoccupées 
et  les  mettaient  en  valeur:  de  là,  procès.  Dans 
ce  cas,  le  roi  décidait  (jue  la  terre  aj)parliendrait 
à  c»dui  (pii  avait  défriché,  à  moins  (pie  le  couces- 
sioiniaire  ne  vînl  lui-même  occuper  sa  terre  el  la 
mettre  elï'eclivement  en  valeur.  D'autres  fois, 
quand  les  terres  demeuraient  inoccupées,  le  roi 
les  réunissait  à  son  domaine  elles  faisait  vendi-e 
et  destinait  l'ariient  à  des  travaux  |)uldics,  nniiza- 
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siiis,  prisons,  poudrières,  hopilaiix,  ou  encore 
ies  (lislribiiail  gratis  aux  pelils  haltilaiils  (jui 
s'engageaient  à  les  cultiver  '. 

Malheureusement  les  règlements  étaient  obser- 
vés pendant  un  jour,  un  mois,  un  an;  puis  de 
nouveau  les  al)US  reprenaient.  Les  administra- 
teurs consentaient  des  concessions  excessives; 
les  habitants  ne  les  cullivaient  pas  ou  même  en 
Iralicjuaienl ,  et  les  administrateurs  suivants 
devaient  h"<  poursuivre.  Penchuit  plus  de  cent 
ans  et  même  pendant  toute  la  durée  des  (Com- 
pagnies, la  lutte  ainsi  engagée  se  continua  de  la 
sorte. 

Les  fonctionnaires  n'avaient  aucune  autorité 
morale  sur  les  habitants.  Et,  de  fait,  ils  n'eu  pou- 
vaient avoir.  Soit  en  vertu  des  ordres  (pTils  rece- 

1.  Les  ('(lits,  urdiimiaiict's,  arrêts,  (li'clanUioiis  sur  ci'ilt' 
iiiiitiùrc  sont  très  iiDiiihrciix.  Nous  l'ilorons  los  suivauts  plus 
parliculii'rt'iui'nt  iuli'rcssauts  :  conci'ssions  l'ailcs  mal  à 
|»ri>i)os.  Jtl  (h'Ct'iuhrc  l"u;î:  Iroj»  ^'ratidc  éltMidue  «Ifs  conccs- 
sious,  M  Juin  HuSd.  Il*  oclolu'c  IHS;!,  2J  août  Itisl:  Iralir  des 
concussions  cl  annulations.  ;!(l  avril  ITJS,  l  mai  \1'.V.\,  II»  Jan- 
vier li:U;  mauvais  emploi  des  conccs>i(ins.  didxiiscmi'iit,  <;!<•., 
'2'.)  mars  l'UI,  Itl  nclidtrc  17  !!!,  Juin-Juillet  171»'..  :il  aoùl  171!:!; 
révocation  des  concessions.  Itl  août  lildl,  L'tl  seplenihre  KV.iO, 
.")  dc'cemltre  171.);  délivrance  de  litres  di'linitil's.  Juillet  171»'»; 
réî,'leniontation  de  l'étendiuï  des  concessions,  21  Juin  1711; 
interdiction  de  reverulre  les  conclussions,  l'i  novembre  17 IJ; 
vente  des  terres  à  prix  d'arj-'cnt  .  '2'k  déciunlu'c  1710, 
•2'.\  mars  1712:  enlin  réfileinenlation  générale,  17  juillet  17i:L 
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valent  «le  France,  soil  de  leur  propre  chef,  ces 
fonelionnain's  semblaient  parfois  prendre  à  lAehe 
de  ruiner  les  eolons. 

C'élail,   pnr  exemple,   le   gouverneur  j'énéral 
des  Isles  «pii,  en   KDJO.  enjoi^^iiail  «  à  lous  les 
haldlanlsel  maîtres  de  cases  de  l'île  Sainl-Chris- 
loplie,    de    ([ueltjue    qunlilé    et  condilion  qu'ils 
soieni,  d'arracher  lout  le   ]>«Hun  (laltac)  (|ui  se 
trouvera  sur  les  terres  de  leurs  haldlalions  sans 
en  réserver  une  seule  plante,  el  n'en  replanter  ni 
fain*  en  aucune  l'acon  ni  manière,  ni  scuis  (piel(|ue 
yjrélexle  fpie  ce  soil   de  di.v-liuil  mois  après  ». 
Pourfjuoi  cela?  [irolialdement  parce  (pic;  (jU(d(jue 
fermier  avait   un  st«ick  Av  laltac  à  écouler;  ou 
parce  (|u'une  île  voisine  se  plaijiiiail  de  la  <'oncur- 
rence  <le  Saint-('dirislo[die.  dette  deiiiière  hypo- 
thèse se  vérilia  plus  d'une  fois. 

C'étaient  encore  des  intendants  (pii  se  mêlaient 
de  réglementer  le  commerce  intérieur  et  lixaient 
arhilraiiMMuent  le  [»rix  des  denrées.  «  La  polii'e, 
dit  M.  Ihicasse.  intendant  en  HIDS,  est  la  premier*^ 
manjue  de  la  honne  conduite  d'un  pays...  Les 
denrées  nécessair-^s  aux  alimeuts  étant  d'une 
cherté  exorhitante,  nous  Taisons  savoir  à  toutes 
sortes  de  pers(Uines  qu<',  du  jour  de  la  puhlica- 
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lion  (le  la  |»n''S(Mito,  ils  ai(;nl  à  so  rôj.'^lor,  les  von- 
(loiirs  cl  li^sacheleurs,  aux  prix  (jui  se  sont  inar- 
«jnrs  iri-has  '.  » 

{{ion  n\Hail  plus  conliniro  aux  nôcessilés  tlii 
comniorce,  ol  l'on  voit  bien  (|uo  Collierl  n'était 
plus  là  |»oui'  arrêter  (le  si  nuisibles  pralicjues. 

(^étaient  encore  des  ré^lcmentalioiis  <|ui  inter- 
disaient aux  habitants  des  colonies  de  cjuitter  la 
colonie  saiis  permission.  C'était  un  coinmandani 
qui  leur  faisait  défense  de  vendre  des  biens  sans 
en  rapporter  une  autorisation  écrite,  «  laquelle 
contrainte,  dit  une  ordonnance  des  administra- 
teurs (octobre  1714),  nous  estimons  n'a'ooutir 
qu'à  servir  do  prétexte  à  un  commandant  avide 
de  s'établir  une  espèce  de  droit  de  jirétenlion  et 


I.  A   lili'f   i\f   (iii'iDsil»'.  nous    rt'iirodiiisoiis  Ir  lalilraii  île 
•  Hifliliirs  prix. 

Une  poule   |ioiiilauli' •.*            l'scaliiis. 

l'ii   cliapoii ;î 

lu   ciiii -î                  ). 

l'il  [KPlllcl I                       » 

l'ilC   lIlMI/aillC    "l'ilMlt's 1                          » 

l'in    |H)ulc'  illn'lc. , I                   11 

l'ii  niipuiiiii ]■}                  >> 

r 11  a^'iii'au I 

Livre  lie  luiMit' 1   v' 

Livrt>  lie  veau .">               sols. 

l'ite..  etr. 

l'ii  i>scaliii.  iiioiiiiaie  i|(>s  Pays-Bas.  valait  (Miviron  !•.' sols,  soit  (luohjiie 
chose  coiMiiio  f'>r>  l'eiitiiiies. 
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p:eant  les  habitants  à  en  avoir  de  lui  la  pernjission 

par  une  préférence  onéreuse  que  le  susdit  <-(>ni- 

l<'?s  (lu 

niandanl  demanderait  dans  les  achats  ».   El  ce 

n'élail 

n'élail  hï   ni  une  chose  nouvelle  ni  une  chose 

nos. 

extraordinaire.  En  1708  (8  octohre),  le  roi  avait 

i  inlcr- 

déjà  dû  rendre  une  ordonnance  })our  réformer 

iller  la 

de  pareils  abus. 

andant 

On    com[>rend     (ju'après   cela    les    hahitants 

is  sans 

n'étaient  pas  des  mieux  dis;»osés  pour  les  admi- 

Kiuclle 

nistrateurs.  El  je  ne  dis  rien  des  indigènes  — 

nislra- 

quoi(|u'il  y  ail  eu  les  Caraïbes  —  parce  (pie  nos 

il^oulir 

colons  ont,  en  j^'^énéral,   réparé  les  duretés   des 

t  avide 

administrateurs,  et  <iue  ces  ra(x^s  mixtes  (pi'ils 

lion  ol 

ont  fondées,  là  où  les  Anj^lais  détruisaient  les 

races  préexistantes,  montrent  (ju'ils  n'étaient  ni 

ili'aii  il*' 

haïssables  ni  haïs. 

It  i[uehiui' 


Mais  les  l'ran«^ais,  les  colons,  les  habitants 
n'étaient  rien  moins  (ju'animés  de  Ixuis  senti- 
ments envers  les  Compaj^iiies  et  leurs  aiçcnls. 
Les  Compagnies  les  [)r(;ssuraient  de  toutes 
manii'res,  leur  vendaient  fort  cher  les  [uoduils 
de  Franc<^  et  leur  achetaient  leurs  [U'oduits 
propn's  pour  rien,  sans  même  [>ouvoir  —  je  le 
dirai    plus    loin    —  ni  suffire  à   leurs   besoins. 
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ni  leur  l'ouniir  assez  de  vaisseaux  pour  envoyer 
les  produits  de  la  colonie  en  France.  Aussi 
les  révoltes  contre  les  aj^ents  des  Coin pa;^ nies 
sont-elles  chose  assez  commune.  Kn  lOio, 
il  faut  étaldir  une  prévcMé  à  Saint-Clirisloplie 
pour  contenir  les  habitants;  à  Saint-Dominicpic, 
révolte  en  1071,  révolte  en  1123,  nouvelle  révolte 
en  l"oi. 

Tant  d'hostilité  était  dû  surtout  à  Tusaue 
excessif  (jue  Ies(]omi>aL,''nies,  ap[)uyées,  encoura- 
gées, on  [Mjurrait  [»res(pie  dire  contraintes,  fai- 
saient de  leur  monopole  coiiimercial,  dont  nous 
avons  maintenant  à  ex[)li(pier  le  hul,  le  méca- 
nisme, les  abus  et  les  consé<juences. 
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■::;  i.  Caiisrs  'nupulables  à  In  rontvadiclion  entre 
1(1  r'ujw'ur  du  mo)n>pole  el  la  tuniilih'  avce  laquelle 
on  CappUrjuaU. 

SoM.MAiiii;.  —  Le  inoiiiipolo;  les  t'\ti">  du  nionopoli':  l'im- 
puissMiicc;!  en  tii'cr  parti:  le  coiiiinfrco  ('tranf-'i'rcl  les  Iraiidiis 
(|iii  le  favdi'istMil  ; —  les  ii'rt''soliili(iiis  tU  les  coiilradicliuiis  de 
la  royauté  td  de  l'opinion;  la  riiint'  du  principe  du  privili'^re. 

La  hase,  le  fondement  des  compagnies  de 
colonisation,  c'est  le  privilège.  Ce  privilège  est 
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«louMe  :  T  privilriic  de  jtouvoir  souh's  animer 
(les  colons  sur  le  teriiloire  de  la  Compagnie,  el 
seules,  leur  vendre  ou  leur  coneéder  des  (erres, 
et  exiiiei'  en  échanjic  les  redevan«"es,  lioin- 
mage,  oie.  ;  2"  [»rivilèi:e  de  pouvoir  seules  faire 
le  conuiiercM' enlre  la  France  et  le  territoire  de  la 
Coni[>ai;uie.  l'^l  vv  [uivilèiie,  douMe  quant  à  ses 
oltjets,  élail  triple  (juanl  à  ses  sujets,  je  veux 
ilii'e  (juant  aux  personnes  contre  qui  il  s'i'xerçail 
cl  qui  élaienl  :  \°  les  colons,  (jui  ne  peuvent 
s'élaldir  sur  le  territoire  de  la  Coni[»auiiie,  qui 
ne  peuvent  y  exei'cer  aucune  profession,  y  faire 
aucun  conunerce,  vente  ou  achat,  (|u'av<'c  l'ai^ré- 
nu'nt  de  celle  Compagnie;  2"  les  Tranchais  de  la 
métro[K)le,  (|ui  n'ont  le  droit  de  venir  acheter  ou 
vendre  sui'  les  terres  de  la  Conipa^^nie  (ju'en 
passant  pai*  l'inteiMuédiaire  de  la  (ionipannie 
même;  .'{"  les  étrangers,  ({ui  sont  impiloyahlenienl 
écartés  du  territoire  de  la  ('oni[)agnie,  soit  comme 
colons,  soit  comme  tra(i(|uanls. 

Ces  conceptions  étaient  celles  de  ce  temps \ 

1.  VA  tcmli'l'ois.  (l.iii--  iiii  Mt'tiinirc  ;iii  rui  sur  la  ('niii|iagiiic 
hollamlaisr  drs  Imlrs  orii-utalc-.  il  ol  <lil  :  ..  Kl  n-  (|ui  est 
(încorc  a  n'iiiai'(|ii('i\  r'rsl  (|iii'  cciix  ilc  la  ('.ninpai^nic  uni 
lilterlc  >\v  Iraliinicr  dans  la  |ilii|iarl  des  i>a>s  (■•traii^i'r>,  mais 
Ions  les  cl  l'an;:  ors  punvonl  y  allfr  suns  la  iiroli-cliuii  dt;  co 
conipagnics,  ce  qu'ils  l'ont  sonveni  el  for!  Iieureiisenienl.  • 
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El  |»ciil-tMro  (Miss(Mil-ell('s  [tu  jimciUM'  los  (^onipa- 
j-nics  à  lu  [»ros|M''ril('',  si  ces  ('iOinpii;:inos  avaient 
su  linu"  parti  do  ItMir  !iioiio[>ol<'.  Malliciironso- 
inoiit,  rllcs  ne  \v  surent,  ou  plutôt  ne  le  purent 
pas,  ni  pour  elles-inènies  ni  pour  le  [Hil»lic. 

Puisqu'elles  avaient  le  monopole  (h;  r(Mic«''(ler 
loules   les  terres,  de  vendre  et  dîU'Iieh'r  toules 
les  deiH'ées,  de  faire  tous  les  transporis,  il  leur 
fallait  s'aj)[U'ovisioiiner  amplement  de  vaisseaux 
cl  de  marcliandisi^s,  et  n'exii'er  pour  le  fi'et  ou 
pour    les  denrées   (juc  des  prix,  rémunérateurs 
sans  doute,  mais  raisonnaldes.  Si  elles  ne  pou- 
vaient —  ee  (jui  était  pi(d»alde  —  suflire  à  tout 
ce  <]ue  leur  permettait  ou  jdiilol  à  loul  ee  (jue 
leur  imposait  ce    monopole,  il  leur  fallait  s'ar- 
ran^^cr  pour  en    partager  les   hénéliees   avec  le 
puldic,  permettre  aux  vaisseaux  des  |>articuliers 
de   faire   les   trans[)orts   entre   la  colonie  et    la 
métropole,  et  donner  licence  aux  marchands  de 
vendre  directement  aux  colons  et  de  leur  acheter 
directement.  Les  deux  partis  étaient  admissihies; 
mais  l'un  des  deux  s'imposait.  Les  Compag^nies 
ne  purent  prendre  le  premier,  et  ne  se  déci<ltM*ent 
jamais  à  prendre  le  second  d'une  manière  large 
et  définitive   :   elles  ne  surent  pas  remplir  les 
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«hai'^os  (le  loiii'  |nivil('gr,  elles  inéUMidaieiil  loii- 
lelois  (Ml  l'clircr  tous  les  avaiilnj;<'s;  «;lles  a[»[taii- 
vrireiil  ainsi  ceux  <|iii  y  «'laieiil  soumis,  sans 
parvenir  à  s'enrichir  elles-mêmes. 

Sans  (luulo  on  jteiil,  en  pan'oiiranl  les  doeii- 
mcMils  (le  r(''|M)(|ue,  reiKMMiIrer  des  lexies  (|iii  ('«la- 
Itlissent  nn(^  sorte  de  inoihts  rimitli  InrI  aree|»- 
laMe.  r/esl  ainsi,  par  exemple,  (jwe  d'abord 
pres(jne  [>arlonl  les  redevances  exip'es  des  colons 
pour  le  prix  (Uîs  terres  à  eux  c(»n('(''d(''es  ('daienl 
assez  motliipies.  (l'es!  ainsi  encore  (pie  le  com- 
merce (jlail  permis,  à  c(Mé  de  la  C(Mnpa^nie,  aux 
Fi'ancaisel  miuneaux  (!drani;('rs,  à  lacomlilion  de 
|»ayer  des  droits  d'enlrt^'e  ou  de  sortie  l'orl  mod(''- 
r«3S  :  2  1/2  pour  100  les  Fran(;ais,  el  ;)  [»our  100 
les  (itranijurs  non  en  jiiieri'e  avec  la  Trance.  (1(; 
sont  là  notamment  les  (Muidilions  (jue  l'on  trouve 
dans  le  rèiilement  du  18  ocloltre  10(>(j,  deslin^î 
à  File  de  la  Marlini(]ue,  (|ui  taisait  partie  du 
domaine  de  la  Com[>ag'nie  des  Indes  occiden- 
tales. Mais,  si  on  lit  le  pré;iml»ule  de  ce  r('i;le- 
menl,  on  voit  tpie  c(^s  conditions  mod(''r(''es  ont 
été  en  (luehjue  sorte  imposées  à  la  Compai;nie, 
(ju'ellcs  sont  le  fruit  d'une  réaction  contre  ses 
excès,  réaction  causée  par  les  «  plaintes  conti- 
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iiiicllrs  (h'S  li.iltiliiiils  (le  ci^tN;  isic,  l.iiil  de  la 
(|iiiilil(''  (les  m.iicliainliscs  (juV'lh^  Inir  laisail 
l'oiii'iiii',  prix  t'I  [»ai('iiU'iil  (l'icclles,  <|ii('  <lii  IVrl 
«les  inaic'liainlisrs  (juils  l'oiil  cmltiiiMjih'r  dans 
les  iiavin's  ». 

l'il  CCS  (daiiilcs  (Haiciit  lialdliHdlcs,  rommr 
claiciil  lial>ilii(ds  les  excès  dos  Coin|»ai:iiics.  A 
<'lia(|ii(^  iiislunl,  le  roi  clail  uldii-c  d'iiilcrvcnir, 
d'ajuster  les  (dioses  eiilre  elles  ol  les  lialdlaiils. 
de  rédiiin;  les  droits  exaiiérés  (jue  h'iirs  a;;enls 
avaienl  inijMJsés,  etc.  Les  Comjiai^nies  ii'iisaieiil 
pas,  elh'S  ahiisaieiil  de  leur  |irivilèi:e;  elles  ven- 
daient aux  habitants  teins  marchandises  deux 
liei's  plus  cher  (jue  ne  Taisaient,  au  même  temps, 
les  (lompa^nies  Indlandaises.  Bien  mieux  :  «dles 
étaienl  l'ré(|nemmenl  inca|»al)les  de  vendre, 
n'ayant  trop  souvent  ni  «redit,  ni  appro\  isi<jn- 
nemenls,  ni  vaisseaux;  et,  incajiahles  de  rien 
vendre,  elles  refusaient  rautorisati(jn  de  vendre 
en  leur  lieu  et  jtlace  (moyennant  redevance  ou 
partage,  Itien  entendu),  à  ceux  <jui  en  auraient  eu 
les  moyens.  Comme  le  dit  fort  bien  Haynal,  les 
actionnaires  de  ces  Compai;nies  étaienl  l'avidité 
même  :  tous  arraniiements,  pour  le  commerce, 
avec  (les  })articuliers,  leur  paraissaient  inaccep- 
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laMes,  s'ils  devaient  <'in'i<'liir  les  iiarlicnliers  en 


même  lemps  (|n< 


la( 


()mi>a!>nie  elle-même 
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Il    se 
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un    phéno- 


mène Itieii  nalni'el.  (Ininnu'  les  <i()m|)a:;nies  altii- 


saien 


t  de  I. 


Il< 


eue  m()no|M)ie,  eonnne  eii(>s  apanvns- 
saient  ceux  qu'elUts  iinraient  du  eiiriejiir,  eliacnn 
eheichail  à  s'y  soiisiraire.  I']|  e'élait  s'y  sons- 
tniire,  c'élail  (du  point  de  vue  de  la  Compagnie) 
ruiner  la  (lompaiiiiie,  «pie  de  s'enricliir  pai'  des 
moyens  ipielle  n'avail  pas  prévus,  par  exemple, 
en  (lév(do[>pant  lu  [troduetiou  des  <d>jels  de  son 
monopole.   De  là,  nne  l'oule  de  ^ens  iindTeiisils, 
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pire'S  eniuMuis:  d«;  là,  nne  l'oule  de  laits,  licites 
(m  illicites,  émanant  d'iiiM'  infinie  variété  de  per- 
sonnes, les(pMds  laits  avaient  pour  but  v\  pour 
(dVel  de  restreindre,  de  diminu(>r,  d'am'aulir  les 
privilèiies  de  la  Compagnie.  Kn  s(Mle  (jue  ce  ([iii 
eût  dû  être  pour  ces  compai;nies  l'occasion  d'uiu^ 
jtrodiiiieuse  l'orlunc  ne  permit  à  la  plu[»art  «l'entre 
elles  (pie  de  véi;éter  et  linalennuit  de  se  ruiner. 
S'a^it-il  du  privilèg^e  de  colonisalion  propro 
ment  dite?  L'intérèl  de  la  (lompaunie  était 
d'avoir  le  plus  iii'îind  nomiu'e  p(»ssil)le  de  colons, 
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(]iii  Itii  (Missriil  |tî»y«''  <lrs  rcMlrviiiiccs,  <'ulliv<!  s«»s 
hTlTS,  vrinlii  leurs  tlriiivcs.  VA  |>nii|-  se  |HM)- 
ciin'i',  aiiH'ih'r,  inslallrr  ces  colons,  loiil(»s  ces 
roin|);ii;rii(>s  :i('('r|)|i'i'riil,  |iar  ronli'al,  i|(>s  coiiili- 
lioiis  souvciil  niiririiscs,  «|ii'«'llrs  s'rll'orcci'tMil 
(•«niscirMciciiscinciil  »!•'  nMiiplir.  Miiis  al(ns,  cllrs 
n'iircuiliaiciil  m  l'ace  tlcllcs  les  luélciilions 
o|»|M»srcs  (lu  roi,  (lu  fisc,  des  iii(luslri<'Is  in(''lr(»- 
|M>lilains,  ((ui,  |Mjur  des  niolils  cl  avi'c  des  luils 
divei's,  jU'cnaicnl  ou  (ddciiaiciil,  des  mesures  don! 
relTel  ('lail  de  rendre.  d'ann(''e  en  aiMM'c,  la  situa- 
tion du  colon  moins  avanlai:euse,  cl  jtai'  coiisé- 
(juence  de  didourner  nomlu'c  de  ^ens  de  se 
l'endre  aux  colonies.  Kn  s(»rle  (jue  Iri'S  souvent 
les  Compagnies  V(»vaient  leurs  leries  (l('>st>rles  et 
incultes.  VA,  comme  elles  étaient  idles-nK'Mues  si 
souvent  oppressives,  «dies  ne  trouvaient  per- 
sonne pour  prendre  leur  (h'd'ense  '. 

S'aiiit-il  du  pi'ivilèiit'  de  commerce,  c'est-à-dire 
de  cette  partie  de  S(M1  privilèizc  (pii  lui  r(''servait 
le  monop(d(>  du  commerc*^  entre  la  mi'di'opole  et 
son  propre  territoire?  Alors,  les  tentatives  et  les 

1.  Vtiii'  iiiil;)iiiiii('iil.  |ioiii'  li's  seules  Mes  irAmei'itliie.  les 
(M'iloiili.iiices  ilii  17  iiiiiis  IGi'i;;.  lu  se|ilemhi'e  liiTU.  J'i  J;iii- 
vier  KiTI.  l'  ;i«>iU  11IS.  (11'.  Il;i>iial.  Ilistain-  /i/iilnsdij/iitiur. 
I.  V,  'Jl. 
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inoyoïis  pour  y  rcliuppcr  soni  imioml»iMltlos. 
<'oinin«'  sont  iiiiioinltraltlos  cotix  «pii  on  prolilonl. 

(l'osl  lo  roi,  <pii,  à  Sainl-Doniinyno,  avant 
ôlaitii  nno  oolonio  in<l«''|ion<lanlo  «lans  uno  partio 
ilo  l'ilo  voisine  Aw  ijoinaiiio  ilo  l;i  (',onipa;:nio. 
pi'ôloihl  lui  «<  (Moi*  IomI  pit'loxlo  «IV'Iondro  sos 
priviloijcs  »  ol  so  livro  à  uno  <l<''liniilalion  iniiiu- 
lionso  tir  loiirs  loniloiios  rosporlii's  (.'{0  jiiillol 
1711). 

tlo  sont  los  corsaii'os.  munis  do  lollios  do 
nianpn^  authonti(|uos,  «jui  Tonl  sur  l'onnonu  dos 
prisos  ônoi'nios,  ol,  los  JolanI  sur  lo  luanliô, 
dôlorniinonl  aiissilôl  uiu'  l»aisso  dos  prix,  au 
izrand  dôliiinonl  dos  (lonipamiios,  dont  rinlérol 
osl  «juo  lo  niarcliô  s(dl  pou  l'ourni. 

Ce  sonl  los  colons  ou\-nionios,  «pii  so  nndlont 
à  ôlondi'o  lours  oulluros  ol  à  au^inontor  lourju'o- 
duclion  d'une  facMUi  irnisilôo;  lois,  par  oxoniplo, 
oes  colons  d(;  la  Marlini(|uo,  do  la  Ciuadoloupo,  do 
Mario-(ialando,  (|ui,  ayant  ponlu  lours  cacaoyers, 
so  jottoni  avec  l'uriuir  sur  la  culhnM^  du  café,  on 
inondent  la  place  et  en  rt'duisonl  lo  prix  à  rien. 

Co  sonl  los  ol'liciors  de  la  marine  royale,  (pii, 
prolîlanl  de  ce  «juo  lours  navires  ('cluippoul  à  la 
visite,  so  moltenl,soil  pour  eux-mêmes,  soil  [lour 
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leurs  amis,  à  vendre  et  ;ï  aciieler,  dans  le  terri- 
toire des  Gonipagnics,  sans  passer  par  l'intermé- 
diaire de  leurs  airents.  Le  roi  le  sait,  le  roi  le 
défend  (voir  notarnmonl,  22  octobre  1002,  12  oc- 
tol)re  1090,  13  mars  1717);  mais  ce  Iratic  est  trop 
lucralif  et  les  Compagnies  trop  détestées  :  môme 
le  [dus  puissant  des  rois  échoue  dans  ses  elTorts 
pour  l'aire  respecter  le  privilège  des  Compagnies, 
ses  créations. 

Au  surplus,  l<*s  Com[Mignies,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  avaient  non  pas  jucouragé,  mais 
facililé  les  brèches  au  |trivilège.  Elles  s'élaicnt 
ai»<'rçues  (|u'elles  ne  pouvaient  parvenir  à  exploi- 
ter direcleuKMil  leur  monopole  et  se  résignèrent, 
alors,  à  en  lirer  parti,  en  h^  louafit.  Elles  don- 
naient donc,  à  des  conditions  variables,  permis- 
sion à  ceitains  armateurs  ou  marchands  de  trafi- 
(juer  sur  leur  territoire.  Cel;i  se  fit  même  de  très 
bonne  heure,  dès  1010.  Les  (Compagnies  anglaises 
le  faisaient;  les  Compagnies  hollandaises  le  fai- 
saient. Les  (compagnies  françaises  le  firent;  et 
elles  eurent  raison  de  le  faire.  Et  elles  y  auraient 
trouvé  prolit,  si  c'eut  été  une  décision  prise  une 
fois  pour  toutes.  Mais  point.  Elles  ne  se  réso- 
lurent jamais  (|u'avec  la  plus  grande  [)eine  à  cette 
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Iransacliun,  indispensable  et  (jui  eùl  pu  èlr«^ 
fruclin'use,  entre  leur  monopole  el  la  néeessilé 
pul)li<iue.  Klles  eédaienl  pour  un  lemps,  puis  se 
hâtaient  «le  reprendre  ce  t|n'elles  avaient  cédé. 
De  la  sorte,  elles  découraj^eaient  les  gens  liono- 
raldes,  les  ^q-us  armaleurs,  (jui  onl  hesoin  de  sla- 
l.jlilé,  et  <|ui,  dis[»osés  à  en^aijer  Ao  j;ros  ('a[>i- 
laux,  ne  sauraient  le  taire  dans  des  entreprises 
sans  avenir  certain. 

Il  faut  dire  toutefois  «ju'au  moins  uu  déhul  les 
compagnies  ne  pouvaient  sans  illogisme  renonc«^r 
à  leur  privilège  et  concéder  à  des  armaleurs  par- 
ticuliers le  droit  de  faire  les  transports  de  France 
aux  colonies  et  vice  oersti.  En  elTet,  l'un  des  [dus 
puissants  motifs  qui  avaient  '''é  invoijués  lors  de 
la  fondation  des  compagnies  privilégiées  de 
colonisation,  c'est  la  sécurité  des  mers  el  la 
nécessité,  [)our  les  navires,  de  voyager  [>ai'  con- 
vois. Ces  convois,  seule  une  grande  Compagiii<i 
[(ouvail  les  tonner  et  les  escorter.  Mais  si  cette 
Compagnie,  hors  d'état  d'exploiter  le  inon«jp(jle 
(pie  ce  besoin  prétendu  de  sécurité  lui  avait  fait 
pour  partie  accorder,  concédait  à  des  particuliers 
le  droit  de  [)orter  des  marchandises  aux  îles,  el 
que  ces   particuliers,   une   fois   munis   de   cettti 
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aulorisalion,  si;  inisscnl  à  luiviuiicr  sur  loiiles  les 
mers  seuls  el  sans  escorte,  alors  le  motif  iiivofjué 
aj)[>araissait  coinine  peu  sérieux;  el,  du  môme 
coup,  le  principe  des  Co!npa;j;nies  priviléj^iées 
était  non  pas  ruiné,  mais  entamé. 

Mal^^ré  ce  que  cette  crainte  [»ouvait  avoir  de 
fondé,  les  Compagnies  ne  purent  pas  loniitem[»s 
se  refuser  à  accorder  aux  particuliers  de  ces  auto- 
risations. Et  non  seulement  elles  en  accordèrent  à 
des  nati(jnaux,  mais  elles  linirenl  [Kir  en  acccu'der 
même  aux  élran;^ei's.  C  était,  il  est  vrai,  dans  des 
conditions  tout  à  lait  exceptionnelles.  Mais  le 
commerce  étranger,  (juand  il  n'avait  [)as  les  auto- 
risations régulières,  s'en  [)assail.  Ce  fut  Tune 
des  plus  grosses  (jueslions  du  xvu'  siècle  et  du 
xvm"  siècle  '. 


I.  1/1  volonté  —  sinon  li'  pouvoir  —  (rinlcnlii-c  ;ui\  t'tran- 
f.'(M's  l(!  lihro  coninuM'ce  avec  nos  colonies,  a  éli'  runc  des 
idées  dominantes  de  {"ancien  ré;.'inie  en  nialiére  de  colonisa- 
tion. Ilien  «lue  |ioiir  les  des  d'Ann'rii|iie  voici  une  lislr^  — 
inooin|il«'te  —  des  ordonnances,  arrêts,  t-lc,  rendns  a  ce  sujet: 
J.'i  novenilirc  [tV.W.  In  se|ilendu'e  IdCS.  li'jnin  li'iG'.',  Itijuin  Hi'il, 
-J'.t  déciMnhre  1(170.  Is  juillet  K'iTI.  i  novendu'e  Itili.  'JS  no- 
venii)i'e  linl.  1 1  déceinltre  it'.TI.  1  i  mars  |r,7J.  Id  décemhre  Unii, 
Il  se|)|i'ndire  1(177.  l'.t  novembre  1(177.  '.taon!  1(17S,  7  ni;ii  l(l,s(l. 
1  I  octobre  1(1NU,  lilaoùt  ItlS:»,  Il  déc'embn,'  KlS.'i.  7  décembre  l(J.s,S, 
j:i  août  Itl'.K),  L'U  août  Kl'.is.  :i  décembre  IG'.tS.  iJl  b'vrier  1700, 
0  octobre  1700.  8  novembre  1702,  20  mai  170i.  2i, juillet  1708. 
i)  juillet  I7i;},  20  novembre  17l;j,  1"  mai  171."i,  20  décendire  17i;i, 
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Klle  se  posa  de  bonne  heure.  Tjes  Conipripiiios 
privilôiziées,  fondées  par  Louis  XIH,  parexeinpl(\ 
n'avaienl,  au  moins  en  (luanlilés  sufiisanles,  ni 
vaisseaux,  ni  capitaux,  ni  crédil.  Pour  Irans- 
porler  aux  îles  les  denrées  el  les  a[)pr<>visionne- 
nienls,  pour  lrans[>orler  en  Franee  les  produits 
des  colonies,  elles  nian([UJU(*nl  de  loul.  Alors 
leurs  colons,  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  |»our 
ne  i>as  voir  se  gâter  les  produits  de  leurs  lerrcs, 
s'adressaient  à  des  Français  particuliers,  et  plus 
souvent  aux  Hollandais,  aux  Anj^lais,  aux  Kspa- 


févi'icr  ITIil,  S  oclohrt'  l'Iil.  avril  ITIT.  Kl  mai  ITIT.  U  novi-m- 
brt'  I"I7.  i*tl  iiovfinitre  17I1.  liil  iiovciuhro  171'.»,  J:!  Juillcl  17Jii, 
Il  mars  ITi'i'.  J'i  jiiilli'l  l7Ji,  '■)  janvier  I7i'">,  ls  Juin  I7:ii'i. 
:2(l  aoùl  l7Jtl.  oclolin-  1727.  U  mai  I7:î:!,  2;î  jnill.'l  17:!:!.  Il  och.- 
Itrc  I7:i;!.  L'."i  Juillet  l~/.\('>.  i'7  mai  I7:iil.  li'.i  janvier  I7;i7. 
7  lévrier  I7il,  J"«  se|ilenilire  I7î:!,  Ji^  Juin  I7ti'i,  2.  '.\.  Jl  oetu- 
bre  17;):!.  Il  avril  17:iV.  l'i  IV'vrier  I7.i7.  lu  Jnillet  17;)'.i. 
20  avril  I7i;ii.  l'.i  aoùl  I7(il.  Kl  (.elotire  I7ic'.  17  mar-  I7i'.:;. 
16  f('-vrier  I7i;il.  '.i  mai  I7t)7,  2'.»  juillet  I7t'.7.  l''  mai  17f>s, 
Kiaunt  I7(i',i.  2  Juin  I77i).  Kijiiin  1772.  tj  aoùl  1772.  27  avril  177:!, 
2ti  iKivemltre  I77;t.  12  avril  177'i.  U  oclobre  I77."(.  il  Jnillel  I77ii. 
20  jnillet  177S,  l.'i  mai  17si.  27  juin  17s'k  :iO  auùl  I7s't. 
20  avril  17s.'i,  2:5  septembre  l7S"i.  Is  septembre  17n">,  2.1  sep- 
tembre 17.S.i,  i  novembre  I7s:i.  Soit  phi^  do  SO  textes  de  b'^zis- 
lalion  ou  (le  jui-isprutlence  interprétative.  Nous  aurions  pu 
n'indiquer  (pH'  le  nombre  ini'me  de  ces  textes.  Nous  avons 
tenu  à  en  citer  les  dat.'s  pour  |MM'iuettre  à  ceux  ipiinlércs- 
senl  tes  questions  de  voir  (pie.  nu''me  lors(|u'on  eut  renom  é 
à  s'occuper  des  colonies,  on  n'avait  pas  r"noiic('  à  le-;  inler- 
dire  aux  (■tranj.'ers,  hoit  «pie  ces  elran^'crs.  soit  que  le-,  colo- 
nies im"'mes.  dussent  trouver  in'olit  à  de  nuibudles  relations. 
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piiols.  Lo  roi  îivail,  hrau  le  défeiulro  sous  des 
peines  sévères  (25  novembre  1G34)  :  sa  défense 
n'était  [»as  écoutée. 

I!  faut  dire  aussi  (jue  Ijien  des  clioses  contri- 
luièrenl  à  rendre  celle  défense  ridicule.  On 
aurait  pu  croire  que  «  étrang^ers  »  signifiait  : 
tous  ceux  (|ui  n'étaient  pas  Français.  Mais  non  : 
il  y  avait  les  él''angers  qu'on  aimait  et  ceux  qu'on 
n'aimait  pas.  Il  y  avait  le  commerce  étranger 
pernicieux  et  le  commerce  étranger  hicnfaisanl; 
il  y  avait  les  Espag^nols  avec  qui  l'on  pouvait 
trafiquer  àraise(lG  janvier  1G88,  4  octobre  1090, 
i"  octobre  i098,  28  octobre  i"27)  et  les  Anglais 
avec  les(|uels  tout  commerce  était  interdit. 

Outre  ces  variations  de  la  poliliqtuî  royale, 
d'autres  causes  contribuaient  à  ramener  les 
étrangers  dans  nos  ]»orts  et  dans  ceux  de  nos 
colonies.  Les  Compagnies,  quand  elles  n'avaient 
pas  de  vaisseaux,  et  «piand  les  armateurs  fran- 
çais n'en  avaient  juis  non  plus  de  disponibles, 
s'adressaient  directement  aux  étrangers  el, 
malgré  la  défense  du  roi  (12  juin  KlOO),  leurdéli- 
vraienl  l'autorisalion  d'aller  commercer  aux  colo- 
nies. Daulres  fois,  c'étaient  des  Français,  con- 
c<'ssionnaires  directs  des  Compagnies  françaises, 


CAisr.s  I)  iNsrr.ci.s 


toi 


lis  «les 
lôfcnsc 

conlri- 
[c.    On 
i fiait   : 
s  non  : 
X  qu'on 
lranj,'er 
faisant  ; 
pouvait 
rclGOO, 
Anglais 

it. 
royalo, 
nor    les 
(le  nos 
'avaient 
rs  fran- 
onit)les, 
ers     et, 
cuiMléli- 
iixcolo- 
is,  con- 
neaises, 


qui  reciMlaient  leurs  concessions  à  des  cliangers. 
11  y  eut  là,  à  celle  c{)0(ju<',  une  question  «les 
passeports  comparahle  à  celle  «les  ac(|uils-j"i- 
caution  <le  nos  jours.  Ce  trafic  «le  passeports, 
le  roi  l'inlenlisail  lîi'alenitMil,  mais  «ui  ne  len.ûl 
pas  coni[)le  «le  celle  inlenliclion;  les  h«'Mi<''fices 
que  procuraient  ces  oj>éralions  élaienl  énormes  : 
les  élranj^ers  pr«';féraient  en  «'ouiir  les  ris(|ues. 
Il  fallut,  à  diverses  reprises,  envoyer  des  escadres 
franc^^aises  croiser  devant  nos  colonies  pour  leur 
en  emp«}cher  l'accès  (11  mars  \i\T2  et  hi(ui 
d'aulres  ordonnances),  et  le  nombre  d«'  leurs  ten- 
tatives fut  tel  qu'à  diverses  reprises  les  [>risons 
ne  purent  pas  couleiiir  les  éjniipages  de  leurs 
vaisseaux  saisis  (."]  janvier  l"2;i). 

Malgré  tant  «r(d)slacles  et  de  défenses,  le  com- 
merce étranger  (c'était  le  terme)  c«uilinuail  tou- 
jours. Et  toujours  il  y  avait  à  cela  des  raisons 
excellenles.  Celaient  les  guei'res  «|ui  éclataient, 
pendant  lesquelles  nous  n'étions  plus  maîtres  de 
la  mer;  nos  convois  n'étaient  plus  surs  d'ar- 
river à  destination,  les  c«donies  risquaient  de 
mourir  de  faim  :  alors  on  autorisait  les  étrangers 
à  les  approvisionner  (IG  décemhre  lG"-i,  etc.). 

D'aulres   fois,   le  commerce  languissait;    les 

I'.. 


'(<* 

;» 


F  ^  flÊ^  \  t. 


m 


I 


»,  f 

1: 

J 


F 


K12  LKS    CO.MPAdNIKS    IH'.    COLONISATION 

roloilics  ôliiiciit  riiinrcs;  pour  ranimer  le  roin- 
morce,  pour  sauver  les  coloiii«;s,  ou  autorisait 
les  colons  à  porter  leurs  produits  non  pas  sur 
les  marchés  fraïKjais,  mais  sur  les  marchés  étran- 
m'^ors  (d  oclohre  1700).  A  la  lin,  <'ela  était  devenu 
pr(;s<|uc  de  rèjj;le.  11  y  avait  une  foule  de  navires, 
qu'on  appelait  les  in/rrl(>/)cs,  dont  c'était  l'hahi- 
luel  métier  de  trafi(|uer,  ouvertement  ou  secrè- 
lenienl,  entre  rélran;^<'r  et  les  colonies  fran- 
çaises'. 

Enfin,  à  tant  de  causes,  venait  s'en  ajouter  une 
autre,  cpi'on  n'eut  pas  pu  prévoir  au  déhut.  C'est 
(jue  la  royauté,  soutenue  et  encouraj^ée,  (juand 
elle  n'était  [)as  provoquée  et  poussée  par  l'opi- 
nion, semldait,  par  accès  qui  se  renouvelaient 
tnjp  souvent,  jicrdresafoi  dans  des  Compaizriies, 
je  veux  dire  dans  le  privilège,  et  d'un  jour  à 
l'autre,  déclarait  libre  le  commerce  de  telle  région 
ou  le  commerce  de  tel  article  jusqu'alors  réservé 
à  une  Compagnie  privilégiée  -.  Le  commerce  des 
castors,  par  exemple,  était,  en  KJOi,  con<'édé  par 
privilège   à   la    Com[)agnie  des   Indes   occiden- 

I.  Voir  llayn.tl,  llisloire  philosuphUiue.  t.  IV,  lO. 

■1.  Sur  CCS  mesures  contriidicloires,  voir  Descliiiiups,  laQues- 
lioii  Cdlunialc.  IJo-i,  cl  les  prciiiihulcs  d'une  l'ouic  de  liisposi- 
tions  k'î,'isliilives  ou  tulminislnilives. 
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i'ier,  («le. 


Après  nda,  h.  principe  même  du  ,,riviK-e  élail 
-"-'  et  perdu.s   avec  lui  l.s  colp.,,.;:.  u, 
s  y  ••M>P"yaien(.  "  ^ 
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SoMsiAini;.—  Ilésulliils  (I;ii-,.mI  r|  ,v.s..li..i      i 

.Vous  en  avons  fini  ave.-  l'exposé  ,los  .liversos 
'"niionrcs  ,|„i  pouvaionl  ni,!.'  sur  les  Coinpo- 
gnios  privilégiées  ,lo  colonlsalicn.  Il  „,n,s  reste 
^i  <li.-o  les  résullats  ,,„e  ces  Compagnies  onl 
ohlenus. 

Ces   résultais,  (ravanco,  nous   les   avons   fait 
roimaUve.  Nous  avons  dil  que  ros  compa-^nies 
apivs    (les  vi(Mssitu<les   diverses,  avaient   toutes 
al.outi  a  la  ruine.  Nous  allons  enirer  dans  plus 
ue  détails. 
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Nous  nM'lHM'rlioiis  (l'iilM)i'(l  (jin'Is  sont  los  rosiil- 
liils  (injUM'iri's  (lo  ces  niliTprisrs;  nous  dirons 
<Misuil(*  sur  quels  h'rriloirrs  leurs  elVorls  se  soûl, 
porh's,  et'  qu'elles  ont  exploilé,  ee  (|u'elles  ont 
j,'^;inlé;  (|U(îlle  populalion  elles  y  ont  lunent'e  et 
développée;  enlin  quelle  inlliienre,  dans  les  pays 
où  (dies  '  »éniienl,  elles  ont  acquise  au  nom 
IVaneais. 

Les  résullalslinanciers,  nous  pourrions  pr<'S(pio 
nous  dispenser  de  les  étudier  :  nous  en  coiniais- 
sons  l'expression  linale.  Mais  il  n'est  pas  sîins 
inlérôl  de  voir  par  «pudles  phases  elles  ont 
passé,  de  leur  naissance  à  leur  mort,  et  (|uels 
bénéfiees  (dIes  ont  pu  procurer  aux  capitaux 
4]ui  s'y  étaient  eni^ai'és.  Or,  pr(;s(pie  nulle  part, 
nous  ne  trouvons  (jue  ces  capitaux  aient  été, 
pendant  une  période  de  (juelcjue  dun-e,  conve- 
nablement rémunérés.  Nous  ne  disons  pas  (|ue 
ce  soit  là  une  rèiilo  générale.  Les  documents 
dont  nous  dis[»osons  ne  sont  pas  suflisants  pour 
nous  permettre  do  l'aflirmcr.  Mais  enlin  ces 
documents  repi'ésentent  déjà  des  recherclies 
nomiu'euses  et  approfondies;  et  ce  (ju'on  sait 
jus(ju'ici,  du  moins  ce  qu'on  a  publié,  ne  révèle 
rien  de  bien  satisfaisant  sur  la  situation  finan- 
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ciiM'o,  à  îiiHMiiio  «'«potpjr,  (Ir  nos  roinpni.''in<'s  de» 
colonisation. 

Iticn  nr  l*>  inel  davanta^r  «mi  liiiniri-)>  (pii>  (■<> 
fait  (juc,  sur  les  divers  poinls  où  se  sont  portés 
leurs  rlVorls,  tant  dr  (loinpaiiiiics  se  soient  si 
rapidnncnl  su('('«''d('',  s'cITondranl  1rs  iim's  sur  1rs 
autres,  «'(unine  autnnl  de  capucins  de  -art^'s.  Do 
(|uel(|ue  côté  (pu;  nous  nous  tournions,  nous 
rencontrons  ce  specliicle  allli^cant  :  'A  (loinp.i- 
j^nies  du  Cap  Nord,  li  (loinpa^nies  du  Nord, 
'.\  Compagnies  du  Sénégal,  :i  (-ompaiinies  de 
Chine,  7  Com|»a^nies  d'AI'ri<pie,  "  et  même 
8  Compajinies  d«'S  Indes  orientales,  toutes  s'ef- 
l'un^ant  de  réussir  là  où  les  devanciers  ont  suc- 
combé et  t(»utes  aboutissant  à  la  ruine. 

Si,  après  cela,  nous  enlriuis  dans  le  détail, 
voici  ce  (jue  nous  trouvons. 

C'est,  [)ar  exemple,  la  C(Mn[tai;nie  de  Saint- 
Domin^^in;  (]ui,  à  en  croire  des  déclarations 
royales  (voir,  notamment,  2(i  décembre  1  "()'}),  a 
«  emjdoyé  jus(|u'à  présent  des  tonds  très  consi- 
dérables avec  [»eu  de  [»rolit  [U)ur  (die  ». 

C'est  toute  la  série  des  Com[)aj^nies  aux- 
quelles succède  la  Compagnie  (b's  Indes  orientales 
(juin    I72o),  (|ui  étaient  «   tombées  dans  un  tel 
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iiiM'<aMliss('ii)(>itl  «|ii<',  «lil  le  Hoi,  nos  siiJrls«H;ii4>i)t 
oMij^t's  (le  lirri'  «1rs  ôlniii^crs  1rs  man'liandisi's 
«jiir    <'(3S    Coiin>ii;^iiies    auiii'uMil    «lu    l<Mir    |ii'o- 

VAllW  ». 

(i'«'(sl  la  r^ompamiir  du  NonI  (jiii,  Iri's  (micoii- 
ragiM;  par  h^  Koi  (le  roi  lui  (loniic  1(10  000  livres 
(Ml  1()l).'>  ri  100  000  cil  1070),  Irrs  appiiviM;  à 
rélran^d*  |»ai'  (IoHmuI,  i\v  |m'iiI  ccpcinlaiil  dislri- 
l)Ucr  qii'iiii  (lividnidc*  do  i  pour  100,  divid<Mid(3 
(|ur  (IoIIkhI  ordomu!  d'aii'.;iinMil(M'  aux  dépens 
du  capital. 

C'est  la  première  (ioinpajjinie  d'AIVique,  où 
(]oll)eit  a  persuadé  à  iMazaiiii  de  niellre  de  l'ar- 
{,'ent,  lui  en  pronietlantun  iuténMde  "A)  pour  100, 
et  <pii  somlu'e,  lui  faisant  perdre  (JOO  000  livres. 

C'est  une  nouvelle  Compagnie  d"Arri([ue  ([ui 
se  fonde  (1719)  (et  d'ailleurs  se  combina  hientôt 
avec  la  Compa*:;iue  des  Indes)  dans  l'espoir  d'un 
l)énéli«;e  annuel  de  l.'JOOOO  livres,  et  <jui  y  perd 
justpi'îi  1  200  000  francs  par  an. 

C'est  une  autre  Compag^nie  d'Afri(iue,  la  Com- 
pag-nie  Auriol,  qui,  fondée  (17*{0)  pour  dix  ans, 
produit  des  Itilans  selon  lescjuels  son  act.f  dé- 
passe son  passif,  en  17.'{^l,  de  2^58 000  livres; 
en  nu,  de  2r)(;000  livres;  en  I7:{o,  de  200000  ; 
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m  1":i('»,  (!«'  21.') 000  livres  el  «jui,  ceinMidanl,  on 
IT'IH,  (Iniiainle  à  «Mro  «lérliaiiiée  de  son  liail, 
pieu    *  évideiiUî  que  les  derniers  Idlans  étaient 

I 


»eu  sérieux. 


(Test  encore  uiKMiouvellc  Compai^nie  d'Afriijue 
(ces  i^ens-là  ne  connaissaient  pas  le  découra- 
gement), (|ui,  <'U  t7il,  sr  Foiidii  au  capital  de 
1  200  000  livres,  et  «pii,  en  ll.'iO,  a  perdu  déjà  au 
delà  de  100  000  livres,  et,  en  IIOO,  appellr'  i'Ktal 
à  son  secours.  Il  est  vrai  «pTrlIe  doiinr  rn  IIOS 
'»■  pour  100  de  dividende;  «pieu  l""l,  elle  <loniU3 
G  pour  100;  (lu'en  I"î7t,  (die  peut  faire  un  pn^'t 
assez  consi(léral»l(i  à  l'Ktat.  (i'esl  (ju'un  lionnne 
de  premier  ordre  avait  pris  en  main  le  jj^ouver- 
nail,  et  peut-être  cette  (lompaiznie  se  serait-(dle, 
j,'rùce  à  lui,  sauvée,  (piand,  en  1701,  le  com- 
merce de  la  C(jte  d'Afri(|ue  l'ut  déclaré  libre  el, 
en  1792,  la  (lompaiiiiie  elle-même  l'ut  supiuimée. 

C'est  la  Com[»aiiu''e  (l(;s  Indes  orientales  (|ui, 
(]uoi(jue  [)uissamment  souleuue,  ne  distribue, 
pour  les  années  1GS7  à  lOlU,  c'esl-à-dire  [lour 
cinq  années,  un  dividende  total  (|ue  de  oO  p.  100. 

L'histoire  et  les  destinées  de  cette  même  (lom- 
pai'nic  des  Indes  orientales  résument  celles  de 
toutes  les  autres. 


l.KS    CUMPAIINIKS    DK    CoI.ON  IS  ATHIN  . 
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En  lOliî,  clic  csl  foM(l(M'  au  caiiilal  de  il)  mil- 
lions, (loiil  '\  fournis  \\di  le  roi.  Kn  lOS'i,  vin^l 
ans  a[»i'('S,  de  ce  capital  primilir,  il  ne  rcslc  plus 
(|uc  .'{  .'{ÎJO  (100  IVaiics  Cil  valeurs  iinmohilisccs, 
cl  il  l'aul,  p(»ur  (ju'cIN^  survive,  lui  «'onslilucr, 
par  (les  procédés  daii^crcux,  un  nouveau  <'a|>ilal 
de  2  100  000  francs.  En  IlOl,  elle  est  si  lias  (ju'il 
faut  «pic  le  roi  lui  prèle  SOO  000  livres  et  (|uc 
l'on  rccoiisliluc  un  capital  nouveau.  Vers  le 
iiiùnK.'  temps,  elle  empruiit(î  pour  ses  alTaires 
:ui  taux  de  ".")  pour  100.  ('(da  ne  la  lire  pas  d'af- 
faire, et,  vers  l"l(»,  (die  vend  s<»n  [uivil(\L;e, 
(pion  venait  d(^  lui  pnu'oiicr  j>our  dix  années, 
à  des  armateurs  de  Saiiil-Malo.  (leux-ci  n'ont 
encore  rien  fait  (juarrivc  Law,  (jui  entraîne  la 
Compai:nie  dans  les  vicissitudes  du  systèinc^ct 
malj^r*'  tout,  la  laisse  dans  la  voie  de  la  [iros- 
périté.  En  l"'i(i,  elle  a  un  capital  de  I  43  mil- 
lions; en  l"iO,  ce  capital,  «pii  n'est  jamais,  dans 
les  années  inteiinédiaires,  di^scemlu  au-dess<jus 
de  [M\  millions,  est  de  2I'»1  mil'ions.  Du  moins, 
tels  sont  les  bilans  de  la  (lom[>a^nic.  Mais  ces 
cliilTres  sont-ils  exacts?  En  ITOVI,  année  où  son 
[U'ivileue  fut  suspendu,  son  ca[>ital  se  trouvait 
réduit  à  environ  :{0  000  000,  et,  de  1:2:')  à  HOD, 
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le    connnerre    ,les    In,|,.s    ne    ressorinl     ..       - 

'"     ''  ^^'*'  ><iii,  année 
'moyenne,  ,,„  à  S  270  000  livivs. 

Çt's  résnlluls  ne  sont  pus  ahsolnmenl  rontra- 
|lic lo.res.  J.,s,j,ren  1710  el   même  „„  p,,,  ,,„, 

In^rd  encore,  !a  Compagnie  sen.Me  avoir  éléôi.n 
"''":^""'^^-    ^-    -"-i-.    'V    eel.e    p.-e.niè.e 

l>'^no,le  sneeède  nne  période  .linerlie  ehl.  <lé.o,- 
P'n.salion.  La  moyenne  annnelle  ,1e  17->S  à 
^h;|I,  de  S  270  000  ponr  le  eomn.eree,  në^i- 
^".l..rien.  Ce  ,|ni  le  pronve,  e'esl  le  (aux  dé- 
^•••<>-ant  des  dividendes.  Onire  l'inlérél  U,, 
^ha.,Meacl,on  recevait:  on  172:1,  1 18   livres,  en 

^^■^>,n(;,.ni7i3,i:i:;,.ni7:;o,8o,eni707,o:;. 

II  ni.idra.l  donc,  ponr  pouvoir  conclure  avec 
qnel<iue  sécurité,  diviser  llnsloire  el  la  gestion 
;'*^  '^^  <-"M»ni:'.ie  des  Indes  en  trois  périodes  dis- 
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<<' la  d-.adence.  On  trouverait  tous  les  éléments 
tie    ce   travail    uans    |<>    eél,  luv, 

Mrmo/'rr  d,>  Morellet. 
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r(»s  Conipa^iiios  de  colonisation  furent  médio- 
cres, et  même  mauvîiis.  Elles  n'ont  [»as  lieau- 
conp  enrichi  le  pays,  et  quant  aux  juirticuliers, 
aucun  de  ceux  qui  leur  ont  accordé  leur  con- 
tiance  au  delà  de  quelques  années  n'a  même  revu 
son  capital  '. 

Mais  ces  Compairnies  n'étaient  |»as  seulement 
des  Compap^nics  <le  commerce;  elles  étaient  avant 
tout  et  par  définition  des  Gompai:nies  de  colo- 
nisation. Ont- elles  fondé  des  colonies  et  les  ont- 
elles  peuplées? 

Les  premières  d'entre  toutes  les  C(unj>aiinies 
(Henri  IV,  Louis  XIII)  ont  découvert  les  terri- 
toires à  coloniser;  les  secondes  (Louis  XllI  et  la 
Régence  de  Louis  XIV)  les  ont  peuplées;  les 
troisièmes  (depuis  Louis  XIV)  ont  fait  surtfuit 
du  commerce,  et  le  pcu[»lement  est  le  fait  de  la 
muUiplication  naturelle  ou  d'une  émiiii'ation 
s[»onlanée. 

Les  territoires  colonisés  ont  été,  si  on  se  con- 


I.  Cela  110  vont  ]>.is  (liro  (luc  li's  mloiiii's  n'aiiMit  rien  rai>- 
porlt;  à  la  iM-aiwc.  Il  sy  est  fall  iriiniiit'iist's  furtunos,  fittiil 
|Mnit'raiciil  lt''iiiMii.'iicr  ii's  ai'ohivcs  iiiilili(|ii('s  cl  [irniTs  des 
villes  (le  Naiilcs.  Hi)i'il('aii\.  Knclit-roi-l.  etc.  Mais  ces  fdriiiin's 
ont  clt'  le  l'ail  des  |iai'liciiliors,  ikiii  pas  di-s  ('(«iiiiiayiiio  de 
coliiiiisaliini. 
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Tous  sont  douteux. 

Le  Canada,  en  IGOo,  aurait  compté  :J2i:;  lial.i- 
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il\  m:s  coMi'AdNir.s  di:  colonisation 

Kn  Hhî,  lii  poiuilalion  lolalc  de  ces  deux 
lii'oiipos  iiiiriiil  (''16  (le  'i.'JOOO;  pivs  de  vin,i;l,-('irH| 
aiis|diis  lard,  (dl(^  n'aurait  [)as('lé  boaiicoiij»  sujn'- 
riciirc  à  ;>()  ."iOO. 

J)'apr('s  Froj^er,  laMailiiii(|ur,  vu  1700,  aiii'ail 
coni|dr  10000  Idaiics;  la  (jiiadcdoiijK',  .'{81o; 
Saiiil-Domiiiiruo  en  ('oiii[dait  IIO  000  environ'; 
la  (inyane,  100;  enfin  le  (lanada,  mais  (ra[>rès 
un  rceensemcnt  plus  ancien  (lOSS)  que  eile  le 
Père  CJiarleroix,  en  complaît  11  2\\). 

D'autre  [tari,  dans  un  mémoire  remis  en  ITOo 
à  Choiseiil,  M.  de  Heaumont,  rinleiidanl  des 
finances,  atlrilmail,  en  ITOl ,  à  nos  diverses  colo- 
nies, les  cliilTres  suivants  :  Marlini(|iu',  !  1  000 
blancs  et  10  000  nèizn^s  ;  la  Guad(doupe,  oOOO 
Mancs  et  8000  nèares;  Saint-l)omiiiiiU(  ,  7000 
blancs  et  20  000  nègres. 

I.  Un  (Idciiiiii'iil  (|ii('  cilf  M.  IJoiiassii'iix  ne  ilonno  pas,  iioiir 
(•••Ile  «liTiiii'i'i'  r(i|iiiii(>.('ii  l'iil .  1111  lolal  sii|ir'rii'iii';i  _•:!  niiii  lialii- 
lanls  :  Caji  {•"raiirais.  ".iiid  lilaiics  cl  2niii)  iiri^rc-;  Lcoiraiic, 
2(1(111  hlaiics  cl  l.'ioïKI  nrf:ri--:  l'clil  (iuavc.  (Wiii  blaiio  cl 
iMKio  nr^'i-fs.  soil  :î:iO(i  lilam-  rt  l'.ioiio  nrfjn's. 

Ei\  1711.  le  dii'fH'Iciu'  (!<'  la  ('.(iiiipaf-MUc  de  Saiiit-DoiuiiiL'iic 
irévaliiait  la  po[>iilaliitii  lulalc  (ju'à  intiiiis  de  :!0(l()  (ti'i)is  milli-) 
persDiiiios.  (lî.'l  hlaïK's  cl  J!",i  nt'jircs.  Il  y  a  la. entre  les  cliill'rt'S 
•  le  I7i»l  cl  (If  171 1.  l'Mf  (lidÏTciicc  iiicxplicahlc:  iiiciiic  la  j-'iirri'i' 
qui  lie  prit  lin  (|ii'i'ii  1711  m*  peu!  avoii'à  rc  pninl  iliiiiiniit' 
la  popiilalioii.    \  uir  J)rs(liamp<,  A/  (Jucstimi  tolunidl';,  IS7  ri 
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l*s  LIS  (:oMi'\(i.Mi>  hi:  colonisation 

Les  (iOm|»;i^iii<'s  de  coloiiisalioii,  jCiilciids  los 
(l(im|>ai:iiirs  .»  cliaiic  cl  iiivcslics  de  privilr^cs, 
uiit  ("le  riiisiniiiii'iil  |irt''IV'ir  de  |»r('S(|iH'  loiilcs 
1rs  |iiiissiui('('s  aux  xvn'  ri  wiii'  siôclrs  :  la  llol- 
laiidr  cl  les  Aiiiilais  oui,  les  itrcmicrs.  d(tiiii»'' 
rcxrmjdc,  Puis  les  l'^raiirais  oui  siii\i  cl  les 
Allciiiaiids,  les  l)aiiois,  les  Hiisscs,  etc.  (lest  cm 
l'iaiicc,  loiilcd'ois,  <\\\c  ce  |irocédé  semide  av<dr 
éh"  le  [dus  «'m|dov«',  (d,  si  la  l'iMiiee  ne  jieiil  S(; 
vmlcr  d'avoir  eu  des  fiom|>ai;iiies  aussi  piiis- 
saiilcs  (jiic  ses  i'i\ales  (car  (|u"csl-cc  (|ue  luèine 
iiolrc  (loin|>ai:ine  des  Indes  couipaiTM' à  sa  rivale 
(rAnulcIciie?)  |»eul-clre  en  a-l-(dlc  eu  un  plus 
;j;raiid  noinlu'c.  J'iii  doiiiu'  une  lislc  des  |»rinci- 
paies  ( '.oiu|iai:!iies  IVancaises,  1<hiI  en  l'aisanl 
iiu^s  réserves  sut'  rcxaclilude  v\  le  caiaclère 
délinilil"  de  ce  l'eccnscnicnl.  Le  nom  lue  des  (  loin- 
pai;nies  cilces  stdcNail  à  "S.  Kl  ce  (diillVc  n'es! 
sans  d(Uile  pas  ('(emploi  encore. 

Les  niolils  <|ui  ont  fail  (|ue,  duraiil  deux  siè(des. 
noire  itavs  a  eu,  s;ins  se  dcc(uirai:er.  recours  aii 
même  piocédé  de  C(doiiisali(Mi,  je  veux  dii'c  à  la 
conslilulion  de  Compagnies  /n'icth-i/ircs,  n'<uit 
pas  élé  les  mOunes  pendanl  loul(;  c(dle  loniiue 
période,  (!eu\  (juOn  iiiNCKjuail  au   déhut  el   (jui 
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Il  (Mil 


iiuuo 


V  '1 


ui 


ôlaicMil  alors  oxaols,  ont  pins  lanl  cossi-  de  rôlio. 
Cos  inolifs,  au  dôlinl,  so  rôsninaionl  dans  li(»is 
mois  :  nlilil»'.  nôoossilô,  jnslico.  f'/i/ih'  :  il  lanl, 
^  par  un  |U'ivilr;:o,   alliror  les  capilaiix,  loujoiirs 


liinid 


os;  nri'fss/h 


faul 


paiTo  pnviiriîo,  oin| 


>o- 


olior    lo    dôvoioiioinonl    d  iiiio  ooncurroiin'   oiiô 


lond( 


I. 


nuise  p(uii'  I  r.uropc  oiiloïKlo/.  |»our  los  /ittir- 
ch(ni(/<  dlMiropo)  ol  [U'fdiialdr  souloiuonl  aux 
iiidiuoiK's  dos  lorriloiros  sur  loscpiois  so  fail  lo 
ooniinri'co  ou  la  ('(dunisalion  ;  d*'  plus,  il  laiil. 
jioiir  dos  voyaiîos  aiis>i  lointains,  à  Iravors  dos 
mors  (|uo  laiil  d'oiiiioniis  survoillonl,  aiilro 
oliose  (pio  <los  naviros  isolés;  il  l'aul  do  vT-rila- 
Ides  ox[K''(lilioiis;  y//s//(V'  :  il  l'aul  (jiio  roux  i|ui 
auroiil  dôoouverl,  ou  paoiliô.  ou  assaini  cos  ooii- 
iclôro  ^  Irées,    ijiardonl    pour   oux    lo    Imum'IIco    de    leurs 

("-(Uii-  '[  preniiôros  ol  alôaloiros  oniroprisos. 

iiosl  I  'l'ois  élairiil   1rs  iiudifs  iiivo(|U(''S  au  dôluil.   VA 

au  dt'duil,  (oui  ccda  pouvail  (Mro  vrai.  Mais,  au 
lioiil  d  un  sii'cio,  pros(juo  aucun  <l  oux  no  loiiail 
plus  do I >o 11 I  :  los  capitaux  savaient  ce  (pio  valaient 
ces  oiilro[»rises  ;  les  Irais  dr  th'cou  verte,  de  pre- 
mier établissement,  le  droit  d'invention,  en  un 
mol,  avaient  été,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  rom- 
Ijuursés  ol  aiiKJi'lis  ;  rinsécurilé  alléiiuée  des  mors 


§ 


5-     *!' 


IS(»  i,r>  CdMi'Adxiis  i»r.  <:uL<>Ni«i.\Ti(»\ 

n'rm|tr('|i;iil  pas  \r  coimnrrj'c  Irrs  friirliiciix  «les 
iiilcriopcs,  lrs(|ii('ls  V()\ nj^raiciil  loiijoiirs  isoli'-s. 
Ilrslail  le  ilaii::»'!'  de  lii  ('onnirrcncr  :  ce  dan;:»'!' 
riail  !•('(' I  ;  loulcs  les  l'ois  (lu'oii  |U()(lama  la 
liln'i'l)''  <lii  comiiicrrc  <'.\(»li(jii(',  la  |iit'sriicr  des 
«•(Uiciirrciils  siirrxcila  les  iii(iii:rii(»s  nu  les  cdloiis, 
ijiii  v(Mi<lai*'iil  alors  plus  cUrv  leurs  produits:  les 
(•(uunicrrauls  y  pcrdaiciil  Itcaiiciuip,  «d  la  cou- 
soiuiualiou  rui'op(''<'uu('  n'y  i-iii^riail  pas  i:raud' 
(diosr.  I'IsIm'c  pour  ce  s(MiI  uioliTijur  l'on  niaiii- 
liiil  1rs  (l<unpai;ui('.s  do  colouisulion  durant  pri's 
dr  deux  siéidrs? 

IN'rsoimr  no  lo  croira. 

lOl.  d'aillours,  la  rôalilo  osl  (ju'on  no  l«;s  inain- 
tinl  pas  durant  doux  siôclos,  au  moins  sur  lo 
nionio  piod.  Los  ilonipaiiriios  privilt'uicos  oui'ouL 
uno  [tôriodo  do  prodit'iouso  l'avoui*,  <pii  va  do 
ir>2(')  à  171."».  Cos  (|uatro-viniit-nour  annôos 
(Louis  XIII  ot  liouis  XIV),  sur  l(^s  "S  (loui- 
paiiuios  dont  jo  parlais  plus  haut,  <mi  con)[»ron- 
ncnl  ;)2.  Lo  uiaxinuini  d'aolivilô  osl  do  \i\i\\ 
à  l(>OS:  pondant  ('(\s  viuiît-qualro  annôos,  il  so 
fonda  m  (lonijiaunios,  parmi  losipudlos  la  (iom- 
paiiiiio  dos  Indos  oi'ionlalos.  Au  o()nlrairo, 
à    partir    d«'    1115  à    178."),    c'esl-à-diro    durant 
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ix  ans,  il  iw  s» 


V 


ruinl; 
.1 


l  Mlle 
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ninna 
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vrai  ((iir  I  une  <l  elles  ii  ir  in()nn[)<)le 
ou  pliilùl  pnHend  au  inoiioitole  sur  la  inoilié  du 
innnde  cunnu;  mais,  en  fait,  un  Ixiiil  <le  |m'u  de 
(«Miips,  «die  ne  lrali(|uail  plus  (ju'avee  les  Si'ulcs 
Indes  <trienlales.  Kl  une  l'unie  de  lerriloires, 
(|ui  aiilrtd'ois  r(d<'vaienl  des  llompaiinies  de  ('«do- 
nisaliun,  avaient,  depuis  ni.'l  el  inèine  Ideii 
iivani  (nolainineiil  pour  le  Canada),  passt'*  sous 
radininistralion  direele  du  roi  :  le  Canada,  d*'>ji'i 
<'il«'',  le  Séné;4al,  la  Marlini<|U<',  la  (luade|()U[>e, 
Sainl-Doinin^ue,  la  (iuyane,  (irenade.  la  Hiîii- 
nion,  nie    d<;    l'^'ance,    (de.  Dès    les    premières 


il  pli 


•<t 


nlian 


ee 


années  «lu  xvin   siècle,  on  n  avail  plus  ( 
dans   les   (^ompairnios. 

Toul  à  l'ail  au  déluil,  ro[»inion  sur  la  portée 
de  ces  Compa^rnies  csl  [>arla<;ée  :  Munh  lirèlien 
les  soulienl  énori^ifjuemenl  '  ;  Hifdielieu  ne  voit 
pas  sans  elles  de  colonisalion  possilde".  Kl  plus 


I.  "  il  n'y  ;\  |iniiil   (|t>  niiMlIt'lll'c   lin'-lliuiii'  |h)II|-  >','|('i'(i||||Uni|i'|- 

liii'ntill  (In  cuiimuTcc  cnloiii.il  (|iit'  ilr  li'  l'aii'i'  iii  -(iiicli'  cumiiit' 
les  l!n||,'iiH[.'ii<...  C.'ii'  un  |ii'ii'li(-nliei',  iinchpii'  i)|iiil<'iil  ipi'il  |m  ut 
tMrt',  ne  k'  s;iiii'iiil  ioui-'icniits  soutt'uir  loul  >ciil.  <>nl  rc  (|iic  |i'> 

cIioSL'S    St'    l'ilUl    plus    Si'I.L'i'UM'Ut    fl    |llu-^  SÙl'tMUfUl    i{Ui    -nllt    llros- 

«i»''es   et    coniluilt's    p.ii'   le  r.nnst'il    de    piu-iriir-   ;i\;iut    nu'UU' 

illM'l'l    Ol    UirUH'    fui.    ■• 

J.  "  F.iult'  (le  CCS  (luuipai-'nii's,  cl  \\tn\v  ce  i|u.'  clia(|uc  i)ctil 
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\H1  LKS   CO.M  l'Ali  NI  KS    I)K   COLONISATION      . 

lard,  Montesquieu,  quoique  parfois  il  condamne 
leur  monopole  et  leur  esprit  de  lucre,  ne  conçoit 
pas  non  plus  la  colonisation  en  dehors  d'elles. 
Mais  Montesquieu  est  l'un  des  derniers  puhli- 
cisles  qui  aient  approuvé  le  principe  des  Compa- 
gnies. He[)renant  ro[>iiiion  do  Bodin,  qui  les 
déclare  injustes  et  dangereuses,  des  Etais  du  Tiers 
de  IGii,  qui  les  condamnent  comme  contraires 
à  l'esprit  de  liberté  dont  a  besoin  le  com- 
merce, des  Corps  des  marchands  de  IGGl,  qui  pro- 
fessent, d'après  l'expérience  de  nos  voisins,  (jue 
«  la  liberté  soit  aux  marchandises,  soit  aux  per- 
sonnes, fait  fleurir  le  commerce  »',  les  encyclo- 
pédistes, et  Voltaire  et  Turgnt,  et  presque  tous 
les  publicisles  du  milieu  el  de  la  fin  du  xvnf  siècle, 
font  contre  elles  une  charge  à  fond.  De  fait,  de 


mai'cliand  lraiit|iic  ii  pari  cl  ilc  suii  hien,  ils  parloiil  {tour  la 
pliipai'l  en  de  itclils  vaisseaux  assiv.  mal  «'«iiiipi's,  ils  sont  la 
proie  (les  corsaires  el  des  princes  nos  allit's,  parce  (juils  n'oiil 
pas  les  reins  assez  foris.  comme  aurait  une  ^'rande  compa- 
gnie, de  poursuivre  leur  Justice  ,jusi|u'au  boni.  - 

1.  Ilaynal  avait  une  théorie  si^éciale.  Il  ne  s'occupe  (pie  du 
commerce  des  Indes,  l'our  ce  commerce  —  les  fonds  melleni 
Irtds  ans  à  rentrer,  les  ristpies  sont  consid('ral)les.  —  il  faiil 
une  soci('t('':  mais  celte  sociét»'  n'a  pas  l»esnin  de  privile}:e. 
Les  particuliers  seront  lihres  de  leur  faire  concurrence.  Kn 
fait,  ils  ne  lui  en  feront  aucune  :  il  n'y  a  (prune  compa'.'nic 
puissante  <pii   puisse   r(!'sisler  dans  ce  ;.'enre  d'allaires  (///,s7. 

r/tii.,  H.  :{i>o-:t;{3). 
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1709,  date  (le  la  chule   de  la    Compag^nie    des 
Indes,  à  1*785,  nous  ne  voyons  se   fonder  qiie 
.  4  Compagnies,   et,  depuis  1":]0  jusqu'à    1785, 
nous  n'en  voyons  que  7. 

C'est  qu'il  faut  Iden  le  reconnaître,  les  pro- 
cédés et  les  résultats  de  ces  Compagnies  étaient 
également  détestables. 

A  la  vérité,  les  premières,  les  toutes  premières 
Compagnies  (début  du  xvn"  siècle),  avaient 
découvert  des  territoires,  les  avaient  peuplés  et 
avaient  ainsi  étendu  l'influence  française.  Mais 
les  autres,  celles  qui  leur  succédèrent,  se  con- 
tentèrent d'occuper,  et  encore  partiellement,  les 
territoires  découverts  par  les  premières;  et  l'ef- 
fort qu'elles  firent  pour  les  peupler  fut  beaucoup 
moins  intense  et  moins  efficace. 

En  sorte  qu'au  bout  de  180  ans,  toutes  ces 
nouvelles  France,  sur  lesquelles  la  royauté  avait 
tout  d'abord  fondé  tant  d'espoir,  se  réduisaient  à 
peu  de  chose  et  môme  à  presque  rien.  Et  je  sais 
bien  que  la  perte  proprement  dite  de  toutes  ces 
colonies  n'est  pas  imputable  aux  Compagnies  ni 
au  principe  sur  lequel  elles  reposaient;  mais 
si  ces  colonies  ont  pu  être  si  facilement,  et  sans 
récrimination,  abandonnées    par   la   métropole 
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SOUS  Louis  XV  et  sous  Napoléon,  c'est,  entre 
autres  raisons,  qu'elles  étaient  insuffisamment 
peuplées  de  Français,  et  dans  un  état  matériel 
bien  peu  satisfaisant. 

"  Voilà  pour  la  colonisation  proprement  dite. 
Quant  au  commerce  des  Compagnies,  quoique 
ce  fût  la  principale  ambition  de  Louis  XIV,  il 
fut  toujours  médiocre,  comme  les  finances  furent 
toujours  sacrifiées,  et  les  actionnaires  successifs 
toujours  ruinés. 

Ces  résultats  misérables  étaient  dus  à  bien  des 
causes  <|ue  j'ai  minutieusement  analysées.  Ces 
Compagnies  n'avaient  ni  l'intelligence  de  leur 
position  et  des  devoirs  qu'elle  leur  imposait 
envers  la  France,  ni  les  moyens  matériels  d'uti- 
liser les  privilèges  immenses  qu'on  leur  avail 
concédés.  Investies  de  pouvoirs  très  étendus, 
mises  en  possession  de  territoires  illimités,  elles 
ne  faisaient  usage  que  d'une  partie  de  ces  pou- 
voirs, elles  ne  mettaient  en  valeur  qu'une  frac- 
tion de  ces  territoires.  La  notion  si  élevée  de 
Richelieu  s'était  abaissée  :  les  nouvelles  Franco, 
dont  il  voulait  couvrir  le  monde,  étaient  ramo- 
nées  aux  nronortions   de  simples  domaines  à 
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Et  exploiler  était  le  mot.  On  ex|4oilait  les 
colons  résidant  sur  le  territoire,  on  exploitait 
les  métropolitains  cpii  venaient  y  trafiquer,  on 
ex[)loitait  ceux  qui  avaient  à  faire  faire  des 
transports  entre  la  France  et  le  domaine  de 
la  Compagnie;  finalement  on  trali<|uait  de  ce 
domaine  lui-même  et  on  le  vendait  au  dernier, 
quand  ce  n'était  pas  au  premier  enchérisseur. 

(Juant  à  la  gestion  des  Compaj^nies,  le  plus 
souvent  elle  était  pitoyable.  Aml)itieuses  de 
pouvoirs,  jalouses  de  renommée,  avides  de  gain, 
elles  étaient  en  môme  temps  soupçonneuses 
envers  leurs  agents,  envieuses  envers  leurs 
rivaux,  prodigues  dans  leur  gestion  et  ladres 
dans  leurs  entreprises.  Leur  organisation  terri- 
toriale valait  leur  exploitation  commerciale; 
rien  n'était  plus  mal  conçu  que  leur  régime  des 
terres;  et,  (|uant  à  leur  ùpreté  et  à  leurs  injus- 
tices envers  leurs  actionnaires,  et  à  leur  peti- 
tesse d'esprit  envers  leurs  concurrents,  on  ne 
peut  leur  comparer  que  leur  dédain  profond  des 
intérêts  généraux  du  pays.  L'histoire  de  Dupleix 
a  été  répétée  à  cent  exemplaires.  Mais  l'histoire 
ne  sait  pas  tout  :  elle  n'enregistre  que  les  écla- 
tantes victoires  ou  les  chutes  retentissantes. 
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Il  faut  le  dire  loulefois,  ces  procédés  misé- 
rables ou  mesquins,  celle  étroilesse  de  vue,  cet 
esprit  de  lucre,  celte  absence  de  grfjules  idées, 
les  Compa^rnies  ne  pouvaient  guère  y  écliap|)er. 
Le  priviièg^e,  et  ce  (ju'il  entraîne  avec  soi,  les 
dominait  :  on  ne  fait  pas  sa  part  au  senliment  de 
jalousie,  qui  est  derrière  tout  monopole. 

Et  ce  n'était  pas  tout.  Dans  le  monde  des  faits, 
elles  étaient,  comme  dans  le  monde  des  senti- 
ments, dominées  par  une  puissance  supérieure  : 
le  roi. 

Le  roi?  il  n'y  a  pas  un  acte  des  grandes  Com- 
pagnies derrière  lecpicl  on  ne  rapcrçoivc.  C'est 
lui  qui  fonde  les  Compagnies,  lui  qui  leur  délivre 
les  chartes,  lui  «jui  fait  pour  elles  la  propagande 
dans  le  pays,  lui  qui  arrache,  souvent  de  force, 
les  souscriptions  à  toutes  les  classes  de  la  nation, 
lui  qui  subventionne,  aide,  encourage,  relève 
les  Compagnies,  qui  choisit  ou  fait  choisir  leurs 
directeurs,  (jui  décide  les  entreprises  à  essayer, 
les  opérations  à  conduire,  les  dividendes  à  répar- 
tir, lui  ([ui  ouvre  les  portes  à  certains  colons  et 
les  ferme  à  certains  autres,  lui  qui  entraîne  les 
Compagnies  dans  le  cercle  d'attraction  de  sa  poli- 
tique européenne,  économique,  religieuse,  etc.. 
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lui,  en  un  mot,  (|ui  décide,  ordonne,  commande, 
dirige  et,  en  somme,  remjdil  tous  les  rôles,  sauf 
le  seul  qui,  logiquement,  lui  était  dé[»arli  et  dont 
personne  ne  se  charge  :  le  contrôle. 

El  quand  on  sait  cela,  «juand  derrière  les 
chartes,  derrière  les  réunions  d'actionnaires  et 
les  délihérations  des  Conseils,  on  ne  voit  qu'une 
seule  puissance,  celle  «lu  roi,  alors  on  se  demande 
ce  que  c'était  (|ue  les  Compagnies  de  l'ancien 
régime.  Et  une  fois  que  cette  question  est  posée, 
une  fois  levé  le  voile  qui  ahrilait  tant  de  secrets, 
on  ne  peut  plus  prendre  au  sérieux  l'importance 
prétendue,  le  rôle,  l'initiative,  l'esprit  d'entre- 
prise de  ces  grandes  machines  d'apparat.  Tout 
cela  n'a  été  que  des  instruments  aux  mains  du 
roi.  L'instrument  travaillait  quand  et  comme  le 
roi  voulait  et,  quand  il  le  voulait,  l'instrument 
restait  ou  redevenait  oisif.  Il  n'y  a  pas  eu  de 
véritable  initiative  coloniale,  en  dehors  du  roi  ; 
il  n'y  a  pas  eu,  à  vrai  dire,  de  politique  coloniale 
en  dehors  de  celle  du  roi. 

En  sorte  que,  quand  on  interroge  l'expérience 
des  deux  derniers  siècles  et  que,  comme  argu- 
ment pour  ou  contre  des  Compagnies  qu'on  veut 
ressusciter,  on  invoque  l'exemple  des  Compa- 
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j-iiics  «le  «;c  temps,  on  coiniiiel  une  erreur  de 
fait  et  l'on  plaide  <'onlre  sa  llièse.  Les  Conipa- 
{^Miies  privilégiées  n'étuienl  rien;  le  roi  était 
tout.  C'est  au  roi  seul  que  nous  devons  la  poli- 
tique coloniale  de  l'ancien  ré^nme. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  aujourd'hui 
condamner  le  procédé,  les  (compagnies  de  colo- 
nisation ;  car  les  circonstances  ont  sinj^uliè- 
rement  chanj^é  :  presque  pas  un  des  arguments 
que  l'on  invoquait  à  l'appui  de  la  création  de  ces 
Compagnies,  ne  peut  être  invoqué  aujourd'hui; 
et,  d'autre  part,  un  élément  décisif  d'action,  de 
contrôle  et  de  concurrence  et,  par  suite,  de 
succès,  a  surgi  :  la  vapeur.  Mais  cela  veut  dire 
que  les  comparaisons  qu'on  essaie  ne  reposent 
sur  rien;  que  les  Compagnies  de  colonisation 
de  l'ancienne  monarchie  n'ont  eu  que  l'appa- 
rence de  la  liberté,  de  l'initiative,  j'allais  dire 
de  l'existence,  et  que,  comme  telles,  elles  ne 
prouvent  rien  en  faveur  des  Compagnies  de 
demain,  qui  devraient  être  libres,  agissantes  et 
vivantes. 
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CIIAIMTIU:   F 
Causes,  buts,  procédés. 

§  I.  Pouri,wn  des  Compar/nirs  priviléuiées  de  colonisât i,.,,? 
(:auses  .|iii  .lêlcnuinèrcMl  r;.sso,ia»i„n  :  I..  coimmi..,t,. 
(esy..smono,.n|,.  .lo.ln.x.M.  Mois  ...lions  :  Po,',,,. 

Esp.K  ois:  H..,.c.-s  do  celle  ,.o.,<-.,,.^^^^ 

I».>   (O..U..S   escortes;   les  associations  <le  .lérens..-  j... 

nssoc.ations  de  coinnieire  el  .le  c.iiim-e 

<:anses  .pii  .léle.-ininèrenl  le  privUèKe  :  i-is.Mies  de  ces 
0.  .-epr.ses:  .-aielé  .h-s  capiia,.x  .nul,ilie..s'  nécessi  é 
<le  lesassoc.e.-;  ..écessité  ,le  les  altii-er  par  des  avanlaKcs.        7 

§  2.  Les  Compar/nies  de  l'Ancien  Régime. 
Variété  .les  Compagnies  .le  colonisation  :  Con.paLM.ies 
de  con,n,en-e:  Compagnies  de  coMM..,.,-ce  et  .le  ..rio!,!- 
ev  !loi.'...'"  '"'''V''"  '•'■"■  l"^"l«le">en.;  colonisation  p.-.,- 
Fo  ,M.o  ("".r^''  Pro.notenrs  :  Henri  IV,  Hi,.|.eli' ...  * 
to..,,nel  (,o||,erl.  _  L,ste  .les  Compagnies  ,1e  colonisa- 
lion  ;  valeur  relative  des  chilTres  :  .l.Mlonhl.Mnenl  des 
compagnies;  fusion  .les  compagnies..  jg 
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§  3.  Le  but,  Irn  vioi/en",  h:s  c/nir/es. 

Iliil  iTli^'ii'iix  *>(  liiil  |Mililii|iit>.  Itiit  rcli^it'iix  :  prn. 
piipT  ta  fui  ('<-illinlii|iif  :  liiit  |tulitii|iii'  :  rti'iiilri*  la  piiis- 
saïK'f  «Ir  la  FraiHf  ol  fiiricliir  «fs  sujets.  —  Moyens  : 

('Miii|ta;:iiii>s  d iiiiiD'ivi'  et  ili*  coliiiiisal  ion  :  pt-nploint'iit 

ptns  acrcnlni' sons  IlirlirtiiMi  :  coniinn'D'  ptns  arrt>ntnr 
>ons  CoIImm'I.  —  (itiai'lfs  :  ai-liun  ptns  on  moins  proTonilo 
iti^  la  donronni':  évotnlion  ilrs  ctiai'lrs  <lans  If  stMis  ijt; 
rinli'i'Vfiition  ^'i'an<lio«anti;  iln  roi:  t<.\«>nipti>  <lrs  ctiartt's 
<'on((jt|('cs  aux  ilcs  dAuu'ritjno •  2'.i 


CliAiMTUIt:   Il 
Encouragements  accordés  aux  Compagnies. 

§  t.  I.n  fiérioilc  (le  fondation  : 
/<•  fnonn/j'ili',  lt>s  (frnÙs  roifdlicns  ;  li's  srcotirs  en  orf/t'tit. 

Les  l'avonrs  «le  la  royanlé;  l'aveurs  j.'<'nt'i'ali'S  cl  Tavcnrs 
«I»'  ilclail.  —  Monop<»l<>  snr  h'  Icrriloii't' ,  droits  tiscanx 
ot  droits  Sfi^'nnirian.x  ;  avanta;.'fs  cl  int-onvénients  ponr 
It's  ('.onipa;;iii*'s.  —  Les  snhvenlions;  souscriptions  dn 
roi  an  dchni.  a>sislancc  pccnni.drc  an  conrs  des  opé- 
rations       ,';;{ 

§  2.  La  jii'riode  de  fonda/ion  :  le  peuplement  : 
les  souscriptions. 

La  poliii(|uc  coloniale  de  l'ancien  régime,  l'ingéniosité 
de  ses  proct'dt'S.  —  (loniineiit  on  peuple  des  coliuiies  : 
avantaj.'es  oirerts  aux  C(d(His;  séduction  à  l'adresse  de 
clia<pn'  classe  de  la  nation  en  parliculier.  —  (lonnuenl 
on  attire  ou  l'on  entraine  les  capitaux  :  séduction  cl 
pression;  inconvénients  de  la  méthode  d'aulorité;  la 
liai  ion  <d»éit  au  nu,  mais  ne  le  suit  pas  dans  sa  passion 
pour  les  entreprises  coloniales G4 

S  :t.  Les  f'dreut's  de  la  rofjauté;  la  période  d'e.iploitation. 

Kneonraj-'cnients  et  conseils  aux  colons  en  j:énéral  : 
liNfriéiu'.  lois.  Justice.  —  Kncourapements  à  l'afiricidlure 
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et  a  I  in.lMsln..  :  in.u„.,r„.„vn..  rx.Mni.tinn.  .rin.hMf 
bnnMinp.M.n.ls    ...i    n.,„m..nv  :    r|„.MM„s    lil.rri..  ,| 
n.nn.MMT..   .nirrinir.   Ira.,>|.ur(s   n,.-.riii„„.s.    JMri.liriiM 

hlMTi.ii...  _  hn(umMK..n,.-i.l<  ^p.Vi.Mix  à  |,i  c' .,.,„i,. 

SM hv..niio„s  ..,1  .-.rp-Ml;  ,•...,„.,(  »>.,„•,•.  .•,   <„,,  ,,rivil..p., 
Inhiinaiix  r.tiM|M'lcrils 

CIIAI'ITIU-;    III 
Causes  d'insuccès. 

§   I.  Caisses  im,>„tablr.  nu.r  r/utr/o,-  mrmrs  oh  m,  prinri,,,. 

des  CnmfHKinics  /)nr//r;/ir,:s. 
(iausos    .p,M.v„|..s    :    |,.s    o|.liK,,li.M,<     ,vs„|la„l    .|,.. 
iMiIrs:  .n.cu....   M,ll,„.n.v  f.Ml.ni...  :    -  c.in>,.s  m.jl,..  • 
1    lro|.  .1..  mo„.  .■  .|..v;,ii  viviv  .l.s  (:nmp;„'ni..s:  -  ,.|.m.- 

clMMn.pv.sl..  ,|..sh.mluin.sH.lMn...|,.u,.  ....,,,1,.  ,|'s 
comvss.ons;  II»  droits  SMnv..nm,>  .•nnlV.,.,..  a.,v  C..,,,,  ,^ 

..    maiiv.i.s  .v.n.l..,,,,.,,!  .1..  la  |.„,„il,-,liun;  .;»  ,|,.v.. ! 

n.n.l    ..x.vss.r    .1...   nnlres   ,vli,.in,x    ...    ,|,.s    hi..  ,.      .- 
inainiiiMi'ic " 

§  1'.  Causes  imi>,((ahlrs  au  roi  et  à  sa  />olUi,,,u' 
Inf.«n  ,,....   ahusiv.   .lu    r.,i   ..,  .|..   s.-s  a;:.-,,,.  ,la„s  i.-. 
.ir.uio    I...  (.„m|,,f:,M..s:    -    |a    i,i,,,„.   ,,„    ,.„;   .    , 

"  (•  n.,M.|..;        la  ,.oliti.,u..  fiscal.-  :  I...  ...V-ssil.^.  II.,',].'' 

et   IVsi.nl   .)..   Iis,.am..  -la   ,,..11,1,,.,..   ....li^i..,.  ' .  .   ,  , 

rt.|iK..M,na,n-s  .■(  |,.s  Juils:  _  |,.<  inlnK....s........;.  "    ,,1 

.^  ;i.  Causes  imputables  à  la  ;,e.stion  des  Compaf/na;. 

r  iiM,K.ri(i..;  2"  inaiivais..p.sli,,,,liiiaii.i..,v::r  mauvais 

Wj.n,M.,,ui.,u..:    ra.li, nv..,-s  |,.  i,.,,i,èul'   " 
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§  4.  faunes  imputnblfs  A  In  rnnirndirlinn  enfir  la  ritfueur 
du  monopole  et  In  timiililé  avec  Ini/uelli'  nu  rnp}/lufunil. 

Le  iiinii()|M)l«';  li>s  cxcJ'H  <lii  inonopo|i>:  rinipiiissniK'*' 
k  «'»  lin-r  pnrii;  If  «•tunim'rc»'  ('trniigri'  vl  les  fraii«l»'s 
«|iii  l«'  nivoriscnl  ;  —  l«'s  irp'snliilioiis  cl  Ifs  cniilratlic- 
iions  <|i<  la  rityaiitt'  cl  tli*  ritpiiiion;  l<-)  "iiiiir  dii  priiicipt; 
(In  privllfp» I 
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Les  résultats. 

nt'siillals  tl'arKt'nt  <•!  i'('>siillnts  df  |m  iiplciiifiit  :  —  l«'s 
n'-siillals  liiiaïu'it'iN  sont  piloxahli's;  iiiiriinf  Ciiiiipaf:nii' 
n'a  «liirf!:  aiiriiii»'  n'a  payé  de  »livi<li'ii(l<'>  l't'K'iiiitTs;  — 
h'S  résiillals  <lt'  pt'iiplrint'iil  sont  plus  salisfaisaiils.  siir- 
toiil  si  l'on  consiiliTO  l'i'Mal  <lii  roNaiiiiK'  à  l'i-poipu'. . . .     It;."* 

CHAPITIU:   V 

Résumé  et  conclusions. 

L«'s  motiTs  invoqiii'S  pour  ftuidt'i'  cfs  (!oiupaf:iiics  ont 
vai'i»':  cfiix  <lii  dt'lml  :  utililf',  nrcessif('',jnsliir.  n't'lait'iil 
plus  vrais  au  houl  d'un  sirclc:  —  l'opinion  puldi<pii>  a 
é^aJiMUfiil  vai'if'  sur  I»'  coniplf  df  cfs  ('.olMpa^ni*■s;  javo- 
rald(^  au  déluil,  l'u  ^'ènrral.  cllf  leur  a  il*'  liostiU'  à  la 
lin;  —  tdios  n'ont  Jamais  i'>t(>  lihi'fs,  ii  ancniu'  rpiMiU)': 
flnaKMncnt  tdh's  ont  t'té  accaparcfs  par  le  roi; —  elles 
ne  peuvent  Tournir  aucun  argument  pour  ou  contre  le 
rc'laldisscmenl  des  (lonipa^rnies  à  charte I"* 
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